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INTRODUCTION 


L’ 

Essai  que  j’ai  l’honneur  de  présenter  à l’Académie  Royale  des 
Sciences  , est  le  résultat  de  1’  analyse  raisonnée  des  observations 
statistiques  sur  la  mortalité  dans  les  anciennes  troupes  de  S.  M*. 
le  Roi  de  Sardaigne  en  temps  de  paix , faites  avec  une  précision 
bien  remarquable  pendant  un  nombre  considérable  d’années  par 
feu  M.r  le  Comte  Monozzo  , Brigadier  dans  les  armées  du  Roi  , 
Inspecteur  général  de  l’infanterie  provinciale  etc.  En  écrivant 
cette  dissertation  , j’ai  dû  regretter  bien  de  fois , dans  l’intérêt  de 
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la  science  , que  les  circonstances  des  temps  n’aient  pas  permis 
au  noble  Auteur  de  donner  la  dernière  main  à l’ouvrage  sur  cette 
branche  de  statistique  militaire  , pour  lequel  il  avait  rassemblé  avec 
un  talent  bien  rare  beaucoup  de  bons  matériaux.  Ce  eût  été  là  un 
genre  de  travail  d’autant  plus  intéressant  , que  nous  n’avons  con- 
naissance d’aucun  écrivain  d’arithmétique  politique  qui  s’en  soit  occupé. 

En  me  confiant  ces  manuscrits  (a)  de  son  illustre  prédécesseur 
à la  présidence  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , S.  E.  le  Comte 
Balbe  m’a  fait  l’honneur  de  me  témoigner  le  désir  de  voir  réunies 
dans  un  seul  cadre  les  données  qui  ont  servi  de  base  aux  cal- 
culs statistiques  de  l’Auteur,  ainsi  que  les  conséquences  qu'il  en 
a tirées  , afin  que  le  fruit  de  ces  longues  et  pénibles  observations 
ne  fût  pas  entièrement  perdu  pour  la  science,  dont  l’objet  princi- 
pal est  l’amélioration  de  la  vie  sociale.  J’ai  donc  donné  tous  mes 
soins  à ce  travail  honorable.  Mais  avant  d’entrer  dans  des  détails, 
je  dois  faire  précéder  quelques  éclaircissernens  sur  la  rédaction  de 
cet  essai,  autant  pour  ne  rien  retrancher  à la  gloire  de  la  plume 
savante  dont  je  publie  les  écrits  , que  pour  ne  pas  lui  prêter  les 
erreurs  qui  pourraient  échapper  à la  mienne. 

Depuis  1775  le  Comte  Morozzo  avait  entrepris  un  travail  qui, 
pour  lors  , n’avait  d’autre  but  que  la  formation  de  tableaux  com- 
paratifs de  la  mortalité  militaire  avec  la  mortalité  de  la  population 
de  la  ville  de  Turin  (b).  Voyant  ensuite  dans  la  plus  grande  mor- 
talité des  troupes  une  marche  assez  constante , et  analogue  aux 
principes  qu’il  avait  soupçonnés,  il  continua  son  travail  tous  les 


(a)  Ddposds  maintenant  aux  archives' dé  l’ Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin. 

(C  V.  C ita  del  Conte  Carlo  Lodovico  Murozzo  s cri  t la  liai  Conte  Prospéra  Balbo,  letta  irt 
adunanza  pubblica  delV  Accademia  Torinese  di  Sienze  il  due  di  lugho  del  1810,  slam- 
pata  nel  T'omo  X V délia  Société  h aliéna  , poi  ncl  Colonie  II  délia  Biogrnfia  medica 
Picmontcse.  Terza  edizione  corrclla  ed  acCresciuta.  T’orino  dalla  Slaniperia  Bianco 
1827.  Pag.  8. 
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ans,  en  se  proposant,  après  vingt  années  d’observations,  d’en 
publier  le  résultât.  Mais  les  vicissitudes  de  la  guerre  qui  vinrent 
troubler  si  long  temps  le  repos  de  l’Europe  , et  les  bouleversemens 
politiques  qui  en  furent  la  suite  , ne  lui  permirent  pas  de  pousser 
ses  observations  au-delà  de  179t.  Cependant  le  recueil  qu’il 
nous  en  a laissé  , et  le  cours  assez  uniforme  de  la  mortalité  aux 
différentes  époques  où  ses  observations  ont.  été  faites,  font  pré- 
sumer exacts  les  résultats  qu’il  a obtenus  et  les  corollaires  qu  il 
en  a tirés. 

En  effet,  voyant  qu’il  lui  serait  impossible  de  continuer  ses  ta- 
bleaux au-delà  de  1791,  et  d’ailleurs,  partant  du  principe  que, 
dans  les  calculs  d’arithmétique  politique,  le  résultat  moyen  d’une 
série  de  dix  années  peut  être  considéré  comme  une  démonstra- 
tion , lorsque  chaque  année  en  particulier  présente  les  memes  pro- 
portions (æ)  , le  Comte  Morozzo  résuma  ses  observations  en  dix 
tableaux  généraux  , dans  les  quels  le  mouvemeut  de  la  population 
militaire  embrasse  une  période  de  17  ans  pour  l’infanterie  d’or- 
donnance nationale  et  étrangère,  de  ans  pour  les  régitnens  pro- 
vinciaux, et  de  12  ans  pour  la  cavalerie.  A’  ces  tableaux  est  joint 
un  manuscrit  autographe,  renfermant  les  principes  d’arithmétique 
politique  appliquée  à la  mortalité  naturelle  d’une  population  quel- 
conque en  général , et  en  particulier  à celle  de  la  population  mi- 
litaire , ainsi  que  les  bases  sur  les  quelles  a été  calculée  la  vie 
moyenne  de  l’homme  soldat , c’est-à-dire  pour  cet  espace  de  temps 
que  dure  le  service  militaire.  C’est  d’abord  sur  ces  tableaux  ( peut- 
être  un  peu  trop  multipliés,  et  que,  par  conséquent,  je  me  suis 
permis  de  refondre  et  de  réduire  à six  ) , ensuite  sur  ce  manu- 
scrit , qui  renferme  aussi  l’explication  de  la  plus  part  de  ces  tableaux, 
qu’a  été  rédigée  la  première  partie  de  cet  Essai. 


{«)  Morozzo.  Sur  U mortalité  militaire  pour  l’annce  1784*  MS. 
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Narrateur  fidèle  , non  seulement  j’y  ai  exposé  avec  la  plu* 
scrupuleuse  exactitude  la  série  des  calculs  , et  des  raisonnemens 
par  lesquels  l’Auteur  parvient  à démontrer  que,  dans  cette  pé- 
riode de  temps  , la  mortalité  dans  nos  troupes  a excédé  de  beau- 
coup la  mortalité  ordinaire  du  restant  de  la  population  ; j’ai  en- 
core taché  de  donner  h.  ces  raisonnemens  et  à ces  calculs  tout 
le  dévéloppement  dont  leur  application  aux  diffère  ns  aspects  de 
l’intéressant  sujet  qu’il  traitait , me  paraissait  susceptible.  C’est 
ainsi  que,  pour  constater  d’une  manière  plus  exacte  la  propor- 
tion de  la  mortalité  militaire.,  je  me  suis  livré  à quelques  recher- 
ches comparatives  sur  la  marche  de  la  mortalité  dans  la  ville  de 
Turin  en  général , et  en  particulier  pour  la  période  de  temps  choi- 
sie par  le  Comte  Morozzo  ; c’est  encore  ainsi  que  , familiarisé 
par  une  étude  suivie  de  ses  rapports  annuels  au  Roi,  avec  les 
principes  de  l’Auteur,  j’ai  pu  donner  une  plus  grande  extension 
à ses  idées  , soit  par  les  conséquences  que  j’ai  cru  pouvoir  tirer 
des  faits  rapportés  par  lui,  soit  en  ajoutant  à l’explication  qu’il 
nous  a donnée  de  ses  tableaux , d’autres  faits  et  d’autres  obser- 
vations , qui  peut-être  ne  sont  pas  dépourvues  d’intérêt  (a). 

C’est  sur  tout  la  deuxième  partie  de  cet  Essai  qui  m’a  fourni 
l’occasion  d’étayer  mes  raisonnemens  des  connaissances  que  j'ai 
été  à portée  d’acquérir  tant  dans  les  hôpitaux  militaires  nationaux 
et  étrangers  , que  j’ai  fréquentés  pour  m’instruire , que  dans  ceux 
d’Allemagne,  où  j’ai  servi  comme  Médecin.  Celte  partie , essentiel- 
lement médicale,  traite  des  causes  de  la  mortalité  des  troupes,  et 
des  moyens  de  la  prévenir  en  temps  de  paix.  Ce  que  j’en  dis 
d’après  uôtre  savant  Auteur  , est  tiré  de  ses  rapports  annuels  au 


Xa)  O'1  me  pardonnera  , j’espère  , d’avoir  rédigé  cet  Essai  dans  une  langue  qui  n’est  pas  la 
mienne  , si  on  vcul  bien  faire  attention  que  les  manuscrits  du  Comte  Monozzo  qui  ont 
«ervi  de  base  à ce  travail } étaient  écrits  eu  langue  française. 
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Roi  , et  notamment  de  celui  qui  est  joint  au  tableau  de  la  mor- 
talité militaire  depuis  1775  jusqu’à  1781  inclusivement.  Ce  rapport, 
qui  n’embrasse  qu’une  période  de  sept  ans,  et  qui  a pour  litre,  % 
Considérations  sur  la  mortalité  militaire , renferme  les  détails  sta- 
tistiques, dont  le  manuscrit  que  je  viens  de  citer  n’est  qu’une  nou- 
velle édition  nécessairement  refondue,  puisque  ces  détails  devaient 
s’appliquer  à un  plus  long  espace  de  temps.  Il  y est  aussi  fait  men- 
tion de  quelques  causes  de  la  mortalité  militaire  , que  l Auteur  finit 
par  réduire  à une  seule  , c’est-a-dire  a 1 air  vicie  des  caséines,  des 
quartiers  et  des  hôpitaux.  Quant  aux  moyens  préservatifs  , quoi- 
qu’il n’y  soit  nullement  question  de  fumigations  acido-muriatiques, 
et  encore  moins  de  l’emploi  du  chlorure  de  chaux,  les  notes  que 
j’ai  retrouvées  parmi  ses  manuscrits  sur  la  mortalité  des  prison- 
niers, ne  me  permettent  pas  de  douter  que,  dans  une  nouvelle 
édition  de  cette  seconde  partie  de  son  travail  , le  Comte  Morozzo 
n’eût  rangé  ces  procédés  chimiques  parmi  les  moyens  les  plus 
énergiques  de  désinfection.  Au  reste  , on  ne  sera  pas  étonné  de 
voir  cet  illustre  Académicien  regarder  l’infection  de  l’air  comme  la 
cause  principale  , pour  ne  pas  dire  la  cause  unique  de  la  grande 
mortalité  militaire , puisqu’ayant  fait  des  recherches  comparatives 
sur  la  mortalité  des  détenus  dans  les  prisons  civiles  de  la  ville  de 
Turin  , c’est-à-dire  dans  des  endroits  où  il  y a des  causes  per- 
manentes d’infection  atmosphérique , il  reconnut  que  ces  miséra- 
bles y mouraient  annuellement  dans  la  proportion  énorme  de  47 
pour  0/0.  ( a ) 


:(a)  A’  la  vérité  l’on  ne  saurait  se  dissimuler  que  , s’agissant  de  prisons  civiles  , la  mortalité 
qui  y a lieu,  et  dont  les  vices  de  l’air  ne  sont  pas  la  seule  cause,  n’a  que  des  rapports 
partiels  avec  le  but  de  ce  travail.  Cependant  un  tel  sujet  mérite  d’autant  plus  ici  une 
attention  particulière  , que  le  'noble  Auteur  a cru  pouvoir  en  tirer  une  induction  favo- 
rable à son  opinion  sur  la  cause  de  la  mortalité  militaire.  D’autre  part  , considérant 
que  jusqu’à  ce  moment  il  n’a  encore  été  rien  publié  chez  nous  sur  une  matière  d’une 
ai  grande  importance,  j’ai  jugé  les  observations  du  Comte  Monozzo  sur  cet  objet,  dignes 
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Par  cet  Essai  on  aura  acquis  une  nouvelle  preuve  ; i.°  que,  loin 
de  sentir  l’hypothèse  , comme  on  avait  cherché  à le  faire  croire  (a), 
la  statistique  est , au  contraire  , bien  propre  à confirmer  les  prin- 
cipes établis  par  l’économie  politique  , et  ceux  déduits  des  doctri- 
nes physico-chimiques:  2.°  que  l’administration,  l’économie  publique 
elle-même,  et  la  médecine  doivent  attendre  de  grands  secours  de 
l’arithmétique  politique. 

Certes  , pour  que  ce  travail  pût  acquérir  le  degré  de  précision 
dont  il  est  susceptible,  et  augmenter  par  là  d’une  manière  plus 
utiles  nos  connaissances  sur  la  marche  et  les  causes  de  la  morta- 
lité , il  eut  fallu  que  les  observations  statistiques  fussent  accompa- 
gnées de  bonnes  tables  météorologiques  , et  d’ autres  tables  encore 
où  la  mortalité  fût  distribuée  dans  un  ordre  nosologique.  Le  Comte 
Morozzo  est  convenu  lui-même  de  leur  importance  dans  son  rap- 
port au  Roi  sur  la  mortalité  militaire  pour  l’année  1782:  mais 


d’être  connues  de  ceux  qui  à l’avenir  seraient  tentes  de  s’en  occuper  plus  profondément. 
On  en  trouvera  donc  le  résumé  dans  l’essai  sur  la  mortalité  des  détenus  dans  les  prisons 
•civiles  de  Turin,  au  quel  je  travaille,  et  que  j’espère  pouvoir  achever  sous  peu  de  temps. 
Par  cet  essai  , dont  il  est  permis  d’annoncer  d’avance  le  résultat  général,  on  aura  acquis 
la  preuve  solennelle  que  , grâces  aux  vues  bienveillantes  du  Gouvernement , et  aux  soins 
multipliés  de  la  pieuse  Compagnie  à la  quelle  est  confiée  l’administration  des  prisons  ci- 
viles de  la  Capitale  , la  condition  physique  des  détenus  y a reçu  , ces  dernières  années , 
les  améliorations  dont  elle  est  susceptible  , eu  égard  aux  localités.  En  effet  il  a été  con- 
staté par  les  régistres  officiels  de  la  Compagnie , que  sur  une  moyenne  annuelle  de  3a8 
détenus  dont  se  composait,  de  i8iç>  à 1828  , la  population  des  prisons  civiles  de  Turin, 
il  n’en  est  mort  dans  ces  dix  années,  que  124  , c’est-à-dire,  12  4/ia  Par  a_l  » ou  moins 
de  4 pour  070.  Ces  faits,  que  l’on  ne  saurait  révoquer  en  doute,  parlent  d'eux-mêmes 
Lien  clair,  et  bien  haut.  Comparez  maintenant- cette  mortalité  p.  e.  avec  la  mortalité 
Vraiment  effrayante  de  1 sur  3 dans  le  dépôt  de  mendicité  , de  1 sur  6 dans  les  autres 
dépôts  , enfin  de  plus  de  1 sur  23  dans  toutes  les  autres  prisons  de  Paris,  et  vous  n hé- 
siterez pas  à conclure  avec  moi  que , sous  ce  rapport  du  moins  , les  prisons  civiles  de 
Turin  méritaient  peut-être  que  l’Anglais  Ccnmngham  , qui  a revu  ces  prisons  en  1826, 
en  eut  parlé  d’une  manière  moins  désavantageuse  dans  scs  Notes  , dont  il  a publié  la 
seconde  édition  en  1828. 

(a)  Morozzo.  Sur  la  mortalité  militaire  pour  l’année  1782.  Id.  pour  l’année  1788.  MSS. 
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comme  il  n’a  jamais  été  question  de  statistique  pathologique  dans 
nos  hôpitaux  civils  et  militaires  (a)  , et  qu’on  n’a  commencé  qu’en 
1-87  à tenir  le  registre  des  observations  météorologiques  à l’Aca- 
démie , l’Auteur  n’a  pu  en  profiter  pour  son  ouvrage.  Enfin  pour 
complément  de  cet  Essai  , et  pour  en  tirer  quelque  conclusion  pro- 
bable sur  la  condition  actuelle  du  soldat  sous  le  rapport  de  la 
mortalité  , j’ai  désiré  pouvoir  me  livrer  à des  recherches  compa- 
ratives sur  la  mortalité  militaire  pour  la  période  de  temps  qui  s est 
écoulé  depuis  la  dernière  organisation  de  l’armée  > en  x8i6iusqua 
nos  jours.  Quoique  dans  ma  position  privée  il  fût  plus  aisé  de  for- 


( a ) Parmi  le  très-grand  nombre  de  livres  que  j’ai  été  obligé  de  parcourir  pour  la  rédaction 
de  la  Biographie  médicale  du  Piémont , je  n’en  ai  rencontré  qu’un  seul  qui  traita  ex 
professo  d’qia  sujet  aussi  intéressant  que  la  statistique  nosologique.  Ce  livre  a pour  ti- 
tre; B reris  épigraphe  in  qua  apparet  quoi  nati  sint  , quoique  decesserint  Augustae 
Taurinérum  ab  anno  1 7 ijq  ad  annum  55  , quo  morbo  interierint  , quique  morbi  ns- 
dem  aniiis  potissimum  grassati  sinl.  Accedunl  quaedam  observationes  medicae.  Auctore 
Caesare  Anionio  Molineiuo  , Taurinensi , Philosophiae  et  Medicinae  Doctore  , veteris 
Collegii  Socio  , nec  non  Medico  Seniori  pauperum  hujus  Urbis  jubilalo.  Lugani  mdcclvii, 
ex  Typographia  Supremae  Auctorilalis  Helveticae  in  Praefecturis  Ilalicis , cum  privilé- 
gia ■ de  -2  pag.  in  8.0  En  1789  M.  le  Comte  Balbe  lut  à l’Académie,  qui  en  ordonna 
l’impression  dans  ses  volumes  , deux  essais  d’arithmétique  politique  , le  premier,  Sur  la 
mortalité  extraordinaire  de  Vannée  1789  , et  le  second  , Sur  l'ordre  de  la  mortalité 
dans  les  différentes  saisons.  Un  troisième  essai,  Dclle  diverse  proporzioni  tra  la  mor- 
talità  de’  Janciulli , e quella  delle  elà  superiori  , lu  aussi  en  1789,  et  un  quatrième  , 
Snpra  le  inorli  subitanee , lu  par  le  même  Savant  en  1790,  furent  imprimés  en  1829 
avec  des  additions  dans  le  vol.  xxxiv  des  Mémoires  de  l’Académie  avec  un  cinquième 
essai  d’arithmétique  nosologique,  Snpra  il  numéro  de  malati , que  M.  de  Balbe  avait 
aussi  déjà  lu  à l’Académie  en  1791.  Ce  sont  là  les  seuls  ouvrages  importuns  d’arithmé- 
tique politique  publiés  jusqu’ici  en  Piémont.  Eu  1801  le  professeur  Giulio  lut  à l’Aca- 
démie un  mémoire;  i.°  Sur  l’utilité  et  la  manière  de  constater  avant  le  i.cr  vendé- 
miaire an  x,  la  population  des  six  départemens  Subalpins:  2.p  De  l’impossibilité  où 
les  Arithméticiens  politiques  ont  été  jusqu’ici  de  faire  des  estimations  sur  la  population 
du  Piémont  : et  M.  le  professeur  Büniva  un  mémoire,  Sur  le  mouvement  rétrograde  de 
la  population  de  la  Ville  de  Turin.  Mais  comme  ces  différens  écrits  n’ont  pas  été  im- 
primés dans  les  volumes  de  l’Académie  , je  n’ai  pu  en  faire  mon  profit  dans  la  rédaction 
de  cet  Essai. 
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mer  que  de  satisfaire  ce  désir , je  ne  désespère  pourtant  pas  de 
pouvoir  présenter  sous  peu  à l’Académie  le  résultat  de  mon  tra- 
vail comparatif  sur  cet  intéressant  objet  (rf). 


(«)  S.  E.  le  Ministre  de  la  Guerre-  et  de  la  Marine,  qui  m’a  devancé  dans  ce  travail,  m’ayant 
fait  l’honneur  de  me  donner  connaissance  du  résultat  des  recherches  statistiques  sur  la 
mortalité  militaire,  faites  sous  scs  auspices  pour  les  années  1827  et  1828  , il  est  flatteur 
et  consolant  pour  moi  de  pouvoir  annoncer  ici  d’avance  que  , de  nos  jours , la  condition 
du  soldat  a beaucoup  gagné  sous  le  rapport  de  la  mortalité;  car,  à l’exception  du  Corps 
des  Carabiniers  Royaux  qui  a perdu  le  plus  de  monde  , et  de  la  Brigade  de  Savone  , 
en  garnison  à Novare , qui  a perdu  le  4 pour  070  apparent,  la  mortalité  dans  les  autres 
Corps  de  troupes  Piémontaises  a été , pendant  ces  deux  années , au-dessous  de  la  mor- 
talité ordinaire  du  restant  de  la  population. 
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CHAPITRE  PREMIER 

CONSTITUTION  DE  t’ARMÉE  DEPUIS  1^5 
JUSQU’A’  I79I  INCLUSIVEMENT. 

our  mettre  le  lecteur  à meme  d’apprécier  l’exactitude  des  ob- 
servations statistiques  du  Comte  Morozzo  , ainsi  que  les  corollai- 
res qu’il  en  a tirés  , et  d’y  prendre  de  l’intérêt , jetons  d’avance 
un  coup  d’oeil  sur  la  constitution  des  troupes  qui  composaient  l’ar- 
mée piémontaise  à l’époque  où  l’Auteur  a commencé  ses  obser- 
vations : j’exposerai  ensuite  les  données  qui  ont  servi  de  base  à 
ses  calculs,  qui  à la  vérité  n’exigent  que  les  premières  notions 
d’arithmétique  politique  sur  la  vie  moyenne  , et  sur  la  marche  de 
la  mortalité  dans  une  population  quelconque. 

Ainsi  qu’il  a été  dit,  M.r  de  Morozzo  a commencé  ses  obser- 
vations en  janvier  1775,  c’est-à-dire  deux  mois  après  la  nouvelle 
constitution  des  troupes.  La  nécessité  où  l’on  s’est  trouvé  de 
recommencer  tous  les  registres  des  régimens  , et  l’uniformité  que 
l’on  adopta  pour  tous  les  états  de  revue  , ont  seules  pu  rendre 
facile  son  entreprise.  A’  cette  époque  l’armée  piémontaise  était  com- 
posée comme  ci-après. 


§ I.  Infanterie. 

11  y avait  1 2 brigades  , chacune  de  3 bataillons  ; savoir  36  ba- 
taillons d’infanterie , et  1 régiment  de  troupes  légères  : ce  qui 
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donnait  un  total  d’environ  20m.  hommes.  Cette  infanterie  portait 
le  nom  de  regimens  ^ordonnance.  Elle  n’éLait  pas  toute  composée 
de  soldats  nationaux  , car  on  y comptait  2 bataillons  d’Allemands  , 
3 bataillons  de  Français  , 3 bataillons  de  Valaisans  , 3 bataillons 
de  Bernois,  2 bataillons  de  Grisons;  total  i3  bataillons  de  soldats 
étrangers,  c’est-à-dire  le  tiers  environ  de  l’infanterie. 

§ II.  Cavalerie . 

Il  y avait  8 regimens  de  cavalerie,  dont  4 de  dragons , faisant 
environ  2,5oo  hommes. 

§ III.  Service  de  t armée. 

V.  . 

Ces  troupes  faisaient  le  service  dans  les  garnisons  des  villes  et 
des  forteresses , et  fournissaient  aussi  des  détachemens  à la  frontière, 
dont  le  corps  des  troupes  légères  était  particulièrement  chargé.  Le 
service  de  l’infanterie  était  rendu  si  fatigant  par  les  fortes  gardes, 
et  par  le  grand  nombre  de  sentinelles  qu’elle  fournissait,  que  le 
soldat  n’avait  jamais  plus  de  deux  nuits  de  suite  à passer  dans 
son  lit.  Le  service  de  la  cavalerie  était  bien  moins  pénible. 

§ IV.  Casernes  et  Quartiers. 

Ces  troupes  étaient  toujours  casernées.  On  leur  fournissait  une 
paillasse,  des  draps  et  une  couverture;  les  maréchaux  des  logis, 
et  les  sergens  majors  avaient  des  matelas:  la  cavalerie , et  les  trou- 
pes légères  avaient  un  manteau.  Les  quartiers , à l’exception  de 
ceux  des  forteresses  presque  tous  construits  à neuf,  étaient  en 
général  assez  mauvais.  La  cavalerie  était  mieux  partagée  sous  ce 
rapport  ; elle  avait  ses  grands  quartiers  dans  les  villes  ouvertes  , 
ou  dans  les  faubourgs  , où  elle  était  comme  à la  campagne. 
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§ V.  Hôpitaux  militaires. 

Quant  aux  hôpitaux  militaires,  ils  étaient  aussi  presque  tous 
mauvais.  L’économie  de  l hôpital , la  nourriture  des  malades,  et  les 
remèdes  étaient  à la  charge  du  chirurgien  major , qui  percevait  en 
rétribution  la  paie  journalière  du  soldat  malade  , et  deux  livi  es  pai 
an  pour  les  médicamens. 

§ VI.  Exercice. 

Le  soldat  faisait  l’exercice  pendant  les  deux  saisons  ; mais  on 
exerçait  les  recrues  pendant  toute  l’année,  jusqu’à  ce  qu’elles  fus- 
sent dressées. 

§ VII.  Mode  de  Recrutement. 

Tous  les  corps  qui  n’étaient  composés  que  de  piémontais  ou 
de  sujets  du  Roi  , étaient  recrutés  de  volontaires,  c’est-à-dire  par 
de  jeunes-gens  qui  s’engageaient  volontairement  pour  six  ou  huit 
ans , et  qui  pour  l’ordinaire  se  rengageaient  ensuite  pour  le  même 
ou  pour  un  plus  long  espace  de  temps.  Les  régimens  e'trangers 
étaient  composés , en  très-petite  partie  , par  des  soldats  avoués  de 
leur  canton  5 le  reste  11’était  qu’un  amas  d’aventuriers  et  de  déser- 
teurs , qui  couraient  d’un  État  à l’autre. 

‘ J . i l ' ' ' * * - * f *•  • 

§ VIII.  Régimens  provinciaux. 

Indépendamment  de  ces  corps  de  troupes,  le  Roi  avait  encore 
à son  service  i<\  régimens  provinciaux , de  2 bataillons  chacun; 
4 bataillons  de  la  légion*  dite  des  campemens  , qui  se  changèrent 
par  la  suite  en  Grenadiers  royaux  , et  en  Pionniers  , et  { bataillon 
d’artillerie  provinciale. 
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§ IX.  Levée  cle  ces  régi  mens. 

Ces  régimens , à la  réserve  de  deux  , étaient  de  levée.  Chaque 
province,  selon  la  répartition  qui  en  était  fai  te  , fournissait  à son 
régiment  600  hommes  par  an.  La  levée  ne  se  faisait  pas  par  classe 
d’àge  ; elle  tombait  sur  les  familles  les  plus  nombreuses.  A’  la  vé- 
rité , cette  méthode  n’est  pas  sans  inconvéniens  , mais  la  première 
a aussi  les  siens.  Pour  completter  ces  3a  bataillons,  on  levait  4 
individus  sur  chaque  1,100  hommes. 

§ X.  Exercices  des  régimens  provinciaux. 

Ces  régimens  s’assemblaient  tous  les  ans  pendant  quinze  jours 
dans  le  chef-lieu  de  la  province  , et  ils  y étaient  exercés  , ainsi 
que  [infanterie  d’ordonnance  , matin  et  soir  aux  manoeuvres  du  dé- 
tail et  de  l’ensemble.  Vers  la  fin  de  leur  séjour  on  leur  donnait 
la  revue  d’inspection  , après  quoi  ils  étaient  congédiés,  et  chacun 
allait  reprendre  chez  soi  ses  occupations  rurales  ou  mécaniques. 

§ XI.  Entretien  économique  de  Vannée. 

Tous  les  régimens  d’infanterie  piémonlaise  d’ordonnance  et  pro- 
vinciale , l’artillerie  et  le  corps  de  la  Légion  étaient  entretenus  dire- 
ctement aux  frais  de  lEtat  ; les  régimens  étrangers,  celui  de  Savoie 
infanterie,  et  la  cavalerie,  par  un  contrat  particulier,  étaient  au 
compte  des  capitaines. 

§ XII.  Réjlexions  sur  ce  chapitre. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  , que  la  composition  , l’entretien  éco- 
nomique et  le  mode  de  recrutement  de  l’armée  n’étaient  pas  les 


TA  R T.E  DOCTEUR  RONTNO 


l3 


mêmes  pour  tous  les  corps.  Cette  différence  , ainsi  qu’il  est  aisé 
de  le  prévoir  , devait  aussi  en  produire  une  essentielle  dans  l'éven- 
tualité de  la  mortalité  , sur  tout  si  l’intérêt  s’en  mêlait  , et  si  le 
mo'le  de  régime  que  cet  interet  faisait  suivre  , était  oppose  aux 
principes  d une  saine  physique  , et  d’une  bonne  administration. 

CHAPITRE  IL 

DÉTAILS  STATISTIQUES 

§ XIII.  Principes  généraux  (T arithmétique  politique 
appliqués  à la  mortalité  d’une  population  quelconque. 

Les  résultats  particuliers  des  calculs  d’arithmétique  politique 
sur  la  mortalité  , obtenus  par  difïerens  auteurs  en  Angleterre  , en 
Suède,  en  Hollande,  en  Prusse,  en  France,  et  même  en  Amé- 
rique etc.  offrant,  en  général,  des  caractères  de  précision  et  d’uni- 
formité , le  Comte  Morozzo  en  a conclu  que  , pour  connaître  la 
marche  ordinaire  de  la  mortalité  dans  une  population  quelconque, 
il  suffisait  de  s’en  rapporter  aux  tables  de  Déparcieux  , rédigées 
pour  la  seconde  fois  par  Buffon  , que  l'on  pouvait  , à la  vérité  , 
considérer  comme  le  résumé  de  toutes  les  tables  connues  jusqu’a- 
lors. Or  par  les  calculs  de  ce  grand  Naturaliste  , il  a été  démontré: 
i.°  « Que  le  quart  du  genre  humain  périt,  pour  ainsi  dire , 
sans  avoir  vu  la  lumière  , puisqu’il  en  meurt  près  du  quart  dans 
les  premiers  onze  mois  de  la  vie  , et  que  dans  ce  court  espace  de 
temps  il  en  meurt  beaucoup  plus  au-dessous  de  cinq  mois  qu’au- 
dessus.  » 

2°  a Que  le  tiers  du  genre  humain  périt  avant  l’âge  de  vingt- 
trois  mois  , c’est-à-dire  avant  d’avoir  fait  usage  de  scs  membres  et 
de  la  plus  part  de  ses  autres  organes.  » 
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3.°  « Que  la  moitié  du  genre  humain  périt  avant  l’âge  de 

huit  ans  , un  mois  , » 

4-°  « Que  les  deux  tiers  du  genre  humain  périssent  avant 
l’âge  de  3q  ans  , . * . . . » 

5.°  « Que  les  trois  quarts  du  genre  humain  périssent  avant 
l’âge  de  5o  ans,  («). 

§ XIV.  Termes  de  la  'vie  dans  la  population  militaire. 

Dans  la  population  ordinaire  il  n’est  que  deux  termes  de  la 
vie  , la  naissance  et  la  mort  : dans  la  population  militaire  il  en  est 
trois  , un  pour  l’entrée  , et  deux  pour  la  sortie  : car  parmi  les  sol- 
dats , les  uns  meurent  aux  régimens  , les  autres  passent  aux  inva- 
lides , pour  aller  achever  leurs  vieux  jours  dans  le  corps  de  ce  nom. 

Les  ordonnances  militaires  avaient  fixé  l’entrée  dans  la  popu- 
lation militaire  , ou,  si  l’on  veut  bien  me  passer  cette  expression , 
la  naissance  des  recrues  à 18  ans.  A’  la  vérité  , on  recevait  par 
fois  dans  les  régimens  de  plus  jeunes  recrues  , tels  que  les  fifres 
et  les  tambours  ; mais  celte  différence  était  suffisamment  compen- 
sée par  radnpssion  des  volontaires  qui  passaient  les  vingt,  et  quel- 
que fois  les  vingt-cinq  ans. 

L’Auteur,  d’après  les  renseignemens  qu’il  s’était  procuré,  a 
réglé  la  sortie  de  ceux  qui  passaient  aux  invalides  , à l’âge  de  58 
ans:  mais  il  a reconnu  que  sur  100  individus  admis  aux  invalides, 
il  manquait  encore  quelques  mois  à l’âge  moyen  pour  atteindre  les 
58  ans.  Quant  au  très-petit  nombre  de  soldats  ou  sous-officiers  âgés 


(«)  Il  est  à peine  nécessaire  d’observer  que , pour  bien  apprécier  les  résultats  des  calculs  du 
Comte  Monozzo,  il  faut  remonter  par  la  pensée  à l’époque  où  l’Auteur  recueillait  ses 
observations  : car  je  n’ignore  pas  que,  depuis  un  demi  siècle,  l’amélioration  du  sort  de  la 
classe  indigente,  les  habitudes  de  propreté  , la  vaccine  etc. , ont  apporté  des  cliangcmens 
avantageux  dans  les  loix  de  la  mortalité. 
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Je  60  ans,  que  l’on  voyait  encore  par  fois  aux  régimens,  cette 
différence  était  aussi  suffisamment  balancée  par  les  invalides  que 
l'on  accordait  à des  individus  bien  moins  âges. 

Le  troisième  terme  de  la  vie  de  l’homme  soldat,  ou  la  seconde 
sortie  de  la  population  militaire  , est  la  mortalité  naturelle  dans 
les  regimens  : mais  celle-ci  n’y  exerce  pas  son  empire  comme  sur 
la  population  ordinaire  , c’est-à-dire  depuis  la  naissance  jusqu  à la 
mort;  elle  ne  commence  qu’à  i3  ans,  et  finit  à 58,  termes  fixés 
pour  l’entrée  et  la  sortie  dans  les  régimens.  Ces  bases  ainsi  posées, 
voyons  comment  l’Auteur  tache  de  leur  donner  l’exactitude  du  calcul. 

§ XV.  Marche  de  la  mortalité  pour  V âge  de  18  et  de  58  ans. 

/ 

Nous  avons  vu  que  la  moitié  du  genre  humain  périt  avant  l’âge 
de  huit  ans,  un  mois:  or  quoique  la  marche  de  la  mortalité  , 
au-dessus  de  ce  terme  , ne  soit  plus  aussi  rapide  , la  question  se 
réduit  à évaluer  avec  précision  la  mortalité  que  donnent  ioo 
individus  , nés  le  même  jour  , pour  1 âge  de  18  et  de  58  ans. 

Pour  résoudre  ce  problème,  le  Comte  Mojrozzo  a cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  comparer  entr’elles  les  tables  les  plus 
exactes  sur  la  mortalité  de  la  France  , de  l’Angleterre  , de  la  Hol- 
lande, de  la  Suède  etc.,  pour  en  tirer  le  terme  moyen  de  la  mor- 
talité. Il  est  résulté  de  ce  parallèle  : 

1. °  Que  sur  ioo  enfans  , nés  le  meme  jour,  45  seulement 
parvenaient  à l’âge  de  18  ans,  et  que  par  conséquent  il  en  était 
déjà  mort  55  avant  cet  âge. 

2. °  Que  sur  ioo  enfans,  nés  le  meme  jour,  il  n’y  en  avait 
que  20  qui  atteignissent  leur  58.c  année  ; il  en  manque  donc  8o. 
Il  a été  aisé  d'en  conclure  , que  25  seulement  devaient  mourir  aux 
régimens  depuis  l’âge  de  18  jusqu’à  58  ans,  ainsi  qu’il  a été  dit, 
premier  et  dernier  terme  de  la  vie  militaire. 
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§ XVI.  Résultats  des  observations  du  Comte  Petiti  sur  la  marche ■ 
de  la  mortalité  dans  la  ville  de  Turin  , par  ordre  d'âge , ana- 
logues aux  résultats  des  calculs  comparatifs  du  Comte  Morozzo. 

Malgré  l’uniformité  dans  la  marche  de  la  mortalité  que  lui 
présentaient  ses  tables  comparées  , l’Auteur  , aussi  savant  que  mo- 
deste , crut  devoir  consulter  sur  leur  exactitude  et  sur  leur  valeur 
un  de  ses  amis  très-versé  dans  les  matières  d’économie  politique. 
Le  Comte  Petiti,  Président  du  Conseil  de  commerce,  et  ensuite 
Contrôleur  général  des  Finances  , voulut  bien  lui  communiquer  les 
tables  de  la  mortalité  de  la  ville  de  Turin,  qu’il  avait  rédigées  pour 
une  période  de  plus  de  vingt  années.  Il  est  résulté  de  l’examen 
de  ces  tables  , que  les  proportions  obtenues  par  les  calculs  com- 
paratifs du  Comte  Morozzo  tombaient  d’accord  avec  celles  qu’avait 
obtenues  son  ami  le  Président  Petiti.  Rassuré  de  cette  manière  sur 
l’exactitude  de  ses  tables,  il  en  prit  de  nouvelles  forces  pour  con- 
tinuer avec  confiance  son  travail. 
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APPLICATION  DE  CES  PRINCIPES  D’ARITHMÉTIQUE  POLITIQUE  AUX  CALCULS 
DE  LA  MORTALITÉ  DANS  LA  POPULATION  MILITAIRE. 
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§ XVII.  Explication  de  la  Table  A7.°  I- 

^ . i:  , v. 

C’est  ainsi  que,  d’après  les  principes  qu’il  venait  d’établir,  il 
calcula  pour  l’année  1780  la  table  comparative  N.°  I-,  dans  la 
quelle  on  voit  la  proportion  de  la  mortalité  qui  aurait  du  avoii. 
lieu , si  les  individus  qui  composaient  la  population  militaire  , 
avaient  été  disséminés  dans  les  villes  et  les  campagnes  avec  le  re- 
stant de  la  population  ordinaire. 

La  i.ère  colonne  de  cette  table  marque  la  force  réelle  des  ré- 
gimens  d’infanterie  d’ordonnance,  en  1780  (a).  Cette  force  se  monte 
à 19,564  hommes. 

La  a.e  colonne  indique  le  nombre  de  naissances  qu’il  a fallu 
pour  donner,  à 18  ans,  le  nombre  des  vivans  dont  se  compose  la 
force  des  régimens.  Il  en  a du  naître  43,477* 

La  3.e  colonne  marque  le  nombre  des  individus  censés  morts 
avant  l’âge  de  18  ans.  Il  s’élève  à 2.3,912. 

Dans  la  4*e  colonne  sont  notés  les  hommes  morts  hors  des  ré- 
gimens , après  la  58. e année  de  leur  âge,  et  qui  sont  censés  avoir 
passé  aux  invalides.  Ils  y sont  au  nombre  de  8,695. 


(a)  La  force  réelle  des  différons  corps  de  troupes  a été  tirée  des  états  mensuels  de  revue.  Eu 
additionnant  l'effectif  des  douze  mois  , on  avait  le  total  de  la  force  réelle  annuelle , 
le  quel  divisé  par  12,  c’est-à-dire  par  le  nombre  des  mois,  donnait  la  force  moyenne 
annuelle  de  chaque  corps . Enfin  en  comparant  le  nombre  des  morts  ayec  la  force  réelle, 
il  en  résultait  la  proportion  de  celle-ci  ayee  la  mortalité. 
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La  5.c  colonne  marque  le  nombre  des  individus  qui,  dans  l’or- 
dre naturel  , auraient  dû  mourir  entre  les  18  et  les  58  ans  aux 
régimens,  c’est-à-dire  dans  4°  ans  de  service.  Ce  nombre  devrait 
se  monter  à 10,869. 

Daiis  la  6.e  colonne  on  voit  la  répartition  des  morts  de  la  co- 
lonne précédente  dans  les  4°  ans,  ou  le  nombre  qu’il  devrait  y 
en  avoir  eu  chaque  année:  savoir  271. 

La  7.°  colonne  marque  le  nombre  des  morts  aux  régimens  en 
1780  qui  est  de  885. 

La  8.e  colonne,  que  je  me  suis  permis  d’aj9Uter  à cette  table, 
indique  la  proportion  de  la  mortalité  de  la  colonne  précédente 
avec  la  force  réelle  des  régimens. 

La'  Q.e  colonne  marque  l’excédent  de  la  mortalité,  qui  se  monte 
à 6^5  hommes  morts  de  trop  , ou  en  dehors  de  nos  calculs. 

Euh  la  io.e  colonne  en  marque  la  diminution,  qui  a été  de  11  £. 

• / k 

§ XVIII.  Explication  de  la  Table  iV.0  II. 

La  table  N.°  II.  comprend  la  cavalerie.  Elle  a été  rédigée  d’après 
les  mêmes  principes  , et  renferme  le  même  nombre  de  colonnes 
que  la  table  . précédente.  Nous  y observons  que  la  mortalité  est  bien, 
moindre  dans  la  cavalerie  que  dans  1 infanterie  d’ordonnance  , et 
qu’elle  n’y  excède  que  de  2 hommes  la  mortalité  ordinaire. 

§ XIX.  Observations  sur  ces  deux  premières  Tables. 

La  table  N.°  I.  nous  apprend  qu’il  a fallu  43,477  naissances 
pour  donner  19,064  individus  à la  population  militaire,  et  que 
ces  43,477  individus  meurent  dans  les  proportions  ci-après: 
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Avant  d’avoir  atteint  l’àge  de  18  ans  . 23, 912 

Hors  des  re'gitnens  , c’est-à-dire  aux  invalides  ....  8,69* *0 

Dans  les  régimens  , de  18  à 58  ans 10,869 

Fractions  perdues 1 

Total 4.3,47  7 


Quoiqu’au  premier  abord,  surtout  s’il  s’agit  de  personnes  étran- 
gères à ce  genre  de  calculs  , on  ne  soit  pas  frappé  de  cetto 
grande  mortalité  , puisque  un  an  sur  l’autre  , elle  n’excède  pas  le 
3 1 p.  op  , c’est-à-dire  la  perte  qui  se  fait,  à peu  de  chose  près, 
dans  les  villes  fort  peuplées  (a) , toutefois  si  on  examine  avec  un 


(fl)  Les  écrivains  d’arithmétique  politique  ne  sont  point  d’accord  sur  la  mesure  moyenne  uni- 
verselle de  la  mortalité.  Selon  Sdssmilch  , elle  est  de  i sur  36:  CnoniE  au  contraire  est 
d’avis  que  cette  évaluation  est  un  peu  faible,  et  qu’à  présent  le  rapport  de  i à 3o  ap- 
procherait plus  de  la  vérité.  D’après  les  observations  de  MM.  Villermé  et  Bénoiston  de 

Chateaunedf , la  moyenne  proportionnelle  pouf  toute  la  France  est,  à présent,  de  i sur 

* 

3g,  et  pour  Paris  de  i sur  32.  Au  reste  , si  comme  Mat.tiius  ( Essai  sur  le  principe  de 
la  population  etc.  traduit  de  l’Anglais  par  Prévost.  Paris  et  Genève,  1829.  Tom.  2.  p.  23.) 
le  fait  remarquer , en  différons  pays  et  en  différentes  situations  , la  mortalité  de  la  race 
humaine  varie  entre  des  limites  aussi  écartées  que  les.  rapports  de  1 à 20  , et  de  1 à 
60,  comment  pourrait-on,  dans  un  cas  particulier,  employer  avec  sécurité  la  moyenne, 
sans  avoir  en  même  temps  connaissance  des  circonstances  où  le  pays  se  trouve  placé  , 
- du  nombre  des  villes  qu’il  renferme,  des  habitudes  du  peuple,  de  la  salubrité  du  cli- 
mat etc.;  connaissance  qui,  ainsi  que  le  même  Auteur  l’observe  fort  ‘ judicieusement , 
tend  à rendre  inutile  le  rapport  général  et  moyen , en  y substituant  celui  qui  convient 
aux  pays  dont  on  s’occupe  ? 

D après  ces  considérations  , et  pour  constater  d’une  manière  plus  exacte  le  rapport 
de  la  mortalité  militaire  avec  celle  du  reste  de  la  population  , j’aurai  voulu  connaître 
les  résultats  du  mouvement  de  la  population  et  de  la  mortalité  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  Piémont,  pour  pouvoir  tirer  de  leur  rapport  entre  les  habitans  dés  villes  et 
les  habitans  de  la  campagne  , la  moyenne,  de.  la.  mortalité  ordinaire.  Dans  l’impossibi- 
lité ou  je  suis  de  inc  procurer  les  doenmens  nécessaires  pour  résoudre  ce  problème  en 
grand,  j’ai  dû  borner  mes  recherches  au  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de  Tu- 


rin et  de  ses  faubourgs  en  général,  et  en  particulier  pour  la  période  des  17  ans  que  le 
Comte  Monozzo  a choisie  pour  terme  de  scs  observations.  En  voici  le  résultat  : 

De  1770  à 1791.  Population  de  la  ville  de  Turin;  i,5oa,4i8:  moyenne  annuelle:  88,377.  iji 

Mort;lliu; 60,03”)  : 3,53i.i/2 

Proportion  de  la  mortalité  : 3.  6/7  p.  0/0. 
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peu  (rallention  les  élémens  dont  se  compose  la  population  militai- 
re , et  la  manière  avec  laquelle  cette  population  se  détruit,  on  ne 
pourra  à moins  que  de  reconnaître  que  la  mortalité  y a été  très-forte. 


La  proportion  de  la  mortalité  , dans  ces  17  ans,  a donc  été  plus  forte  de  5/ 1 4 p <70  , 
que  celle  adoptée  par  le  Comte  Monozzo , ce  qui  diminue  d’autant  l’excédant  de  la  mor- 
talité militaire  calculée  par  cet  Académicien.  Toutefois  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  l’esti- 
mation de  ce  résultat  , que  les  tables  mortuaires  de  la  ville  de  Turin  sont  grossies  par 
rémunération  des  individus  morts  dans  les  hôpitaux,  et  dont  un  bon  nombre  y arrive 
des  environs  de  la  Capitale. 

Une  expérience  constante  nous  faisant  voir  que  la  mortalité  est  en  raison  directe  de 
i’entassement  des  hommes  dans  leurs  habitations  , j’ai  encore  cherché  a découvrir  si , 
relativement  à la  ville  de  Turin,  des  circonstances  opposées  , et  les  habitudes  de  pro- 
preté qui  , dans  le  cours  de  ces  dernières  années  , ont  généralement  prévalu  dans  pres- 
que toutes  les  villes  de  l’Europe  , avaient  compensé  , quant  a la  salubrité  , l’elTet  per- 
nicieux de  l’accroissement  que  ces  villes  ont  reçu.  J’ai  cru  que  je  pourrai  atteindre  ce 
but  , en  faisant  un  triple  calcul  du  rapport  de  la  mortalité  de  la  ville  de  T urin  avec  sa 
population  , i.°  de  1800  à i8i3  ; 2.0  de  1814  à 1821  ; 3.°  enfin  de  1822  à 1828  inclu- 
sivement ; car  c’est  précisément  dans  ces  trois  périodes  de  temps  que  cette  Capitale  a 
subi  les  plus  grandes  variations  sous  le  rapport  de  son  aggrandissement  et  de  sa  popula- 
tion. Voici  le  résultat  de  mes  calculs: 

De  1800  à i8i3.  Population  de  la  ville  de  Turin  : 967,825:  moyenne  annuelle:  6g,i3o.  173 

Mortalité  . , . . ...  . 58,578: . 4ii^4-  *77 

Proportion  de  la  mortalité  6.  1719  p.  070 
La  mortalité,  dans  la  ville  de  Turin,  a été  bien  forte  ces  14  années;  et  cepen- 
dant non  seulement  les  habitations  s’y  étaient  accrues  par  la  suppression  des  couvens 
etc. , mais  il  s’y  était  encore  opérée  une  diminution  de  19,247  âmes  dans  la  moyenne 
de  la  population,  comparée  à celle  clc  1775  à 1791.  A’  quelle  cause  rapporterons  nous 
donc  cet  excédant  de  la  mortalité?  A’  la  misère?  Il  n’y  aurait  peut-être  pas  de  la  té- 
mérité à l’affirmer.  Aussi  la  mortalité  a-t-elle  toujours  été  en  augmentant  de  1800  à 1812, 
tandis  que  la  population  qui,  en  1800,  était  encore  de  76,748  âmes , ne  se  montait  plus, 
en  1812,  qu’à  66,464- 

De  1814  à 1821.  Population  de  la  ville  de  Turin;  706, 35a  : moyenne  annuelle:  88,169 

Mortalité 32, 293  : 4>0^  878 

Proportion  de  la  mortalité  : 4-  ^5  P-  °7°- 

Il  est  à observer  que,  dans  cette  période  de  temps,  la  moyenne  delà  population  s’est 
maintenue,  à peu  de  chose  près,  égale  à celle  de  1775  à 1791  ; et  cependant  la  morta- 
lité a été  plus  forte  de  677  p.  070.  A’  la  vérité,  en  évaluant  cette  proportion,  on  doit 
tenir  compte  des  années  1814  et  1817,  dont  la  première  a été  marquée  par  le  passage  rétro- 
grade de  l’armée  française , qui  encombra  nos  hôpitaux  de  ses  malades  et  de  ses  blessés, 
et  la  dernière  par  une  épidémie  de  typhus  pétéchial.  Aussi  la  mortalité  a-t-elle  été  en 


PAR  LE  DOCTEUR  BONINO 


2 I 


La  force  de  la  cavalerie,  celte  même  année,  a été  de  2,762 
îiommes  : il  en  est  mort  4°  : Ie  rapport  de  la  mortalité  à la  force 
n’a  donc  élé  que  de  1 j p.  0/0  apparent.  Néanmoins  si  , comme 
on  vient  de  le  faire  à l'égard  de  l'infanterie,  on  examine  la  chose 
un  peu  plus  profondément,  il  est  aisé  de  voir  que  celle  propor- 
tion , bien  faible  en  apparence  , est  en  effet  assez  forte.  Voyons 
la  table.  Il  a fallu  6.  r3g  naissances  pour  donner  2,762  hommes 
-à  18  ans;  or  ceux-ci  meurent  dans  les  proportions  ci-après: 


Avant  les  18  ans 3,376 

Après  les  58  ans  , c’est-à-dire  aux  invalides  . . . 1,227 

Dans  les  régimens  , pendant  les  4°  ans  de  service  . i,534 

Fractions  perdues  . 2 

Total  . . . . 6, 1 3g 


1S14,  de  4,082  sur  une  population  de  84,23o,  et  en  1817,  de  5,3oo  sur  une  population 
de  88,570.  Jamais,  dans  la  ville  de  Turin,  la  mortalité  n’a  été  si  forte,  jamais  elle  n’en 
a approehé,  si  ce  n’est  en  1789.  Le  nombre  des  morts  , cette  année-là,  a été  de 
4,853  sur  une  population  de  92,648.  mais  on  sait  qu’elle  fut  marquée  par  un  froid 
sans  exemple  par  son  degré  et  par  sa  durée , et  par  une  épidémie  de  rougeoles  qui , au 
rapport  de  M.  le  Comte  Balbe  , moissonija  à elle  seule  825  individus. 

De  182281828.  Population  de  la  ville  de  Turin  : 749,099:  moyenne  annuelle  : 107,014.  177 

Mortalité 26,834: 3,833.  3jy 

Proportion  de  la  mortalité:  3.  7712  p.  070. 

Pendant  ces  sept  années  les  habitations,  dans  la  ville  de  Turin,  augmentant  presqu’avec 
la  meme  rapidité  que  la  population , le  rapport  de  la  mortalité  se  rapproche  de  celui  de 
1775  à 1791. 

Enfin  j’ai  voulu  connaître  au  total  la  proportion  de  la  mortalité  de  la  ville  de  Turin 
pour  la  période  des  10  ans  qui  se  sont  écoulés  de  1819  à 1828  > le  résultat  que  j’ai 
obtenu  me  parait  pouvoir  être  considéré  comme  la  mesure  moyenne  générale  du  rapport 
de  la  population  de  cette  Capitale  avec  sa  mortalité.  Voici  ce  résultat: 

De  1819  à 1828.  Population  delà  ville  de  Turin  : 1,016, 3 18:  moyenne  annuelle  ; ioi,63i.  4/5 

Mortalité 37,249: 3,724.97x0 

Proportion  de  la  mortalité:  3.  8711  p.  070. 


32  SUR  LA  MORTALITÉ  DAMS  LIÎS  ANCIENNES  TROUPËS  ETC. 

Ce  calcul  nous  démontre  que  la  mortalité,  dans  la  cavalerie, 
a égalé  celle  de  la  population  des  grandes  villes , c’est-à-dire  qu’elle 
y a atteint  le  3 j pour  o/o.  En  effet  , au  lieu  de  4°  individus,  il 
n’en  aurait  du  mourir  que  38  r\  dans  l’ordre  naturel  ; il  y a donc 
eu  un  excédent  de  i A dans  la  mortalité  de  la  cavalerie.  Mais 
ceci  n’est  rien  en  comparaison  de  l’excédant  de  025  morts  qu’a 
présenté  l’infanterie  en  1780,  qui  à la  vérité  fut  l’une  des  années 
les  plus  meurtrières.  O11  observe  cependant  que  , dans  la  cavale- 
rie, deux  régimens  eurent  du  bénéfice,  le  régiment  de  Piémont 
de  1 homme,  celui  de  la  Reine  de  2.  Le  régiment  aux  Gardes 
eut  aussi  cette  année-là  un  bénéfice  de  2 hommes,  n’ayant  eu  que 
17  morts,  tandis  que  selon  le  calcul  il  aurait  du  en  manquer  ig. 

Quoique  le  calcul  de  ceux  qui  doivent  mourir  hors  des  régi- 
mens , c’est-à-dire  aux  invalides,  soit  aussi  exact  que  les  autres, 
l’Auteur  en  donne  une  explication  practique  , qui  ne  permet  plus 
de  douter  de  la  régularité  de  ses  opérations  d’arithmétique  politique. 
Le  régiment  aux  Gardes  en  fournit  la  preuve.  Il  a fallu  3, 1 3 1 nais- 
sances pour  que  la  force  de  ce  régiment  fut  portée  à r,4°9  hom- 
mes : or  ces  3, 1 3 1 nouveaux  nés  meurent  dans  l’ordre  suivant: 


Avant  les  18  ans 

Après  les  58  ans  , hors  des  régimens 
Dans  les  régimens  , en  4°  ans  de  service 
Fractions  perdues 


ï,722 

625 

782 

2 


Total  . . . . 3, r3 r 


Le  nombre  des  individus  qui  devaient  aller  achever  leur  car- 
rière vitale  aux  invalides  , est  de  625  : que  l’on  divise  ce  nombre 
par  4 o , c’est-à-dire  par  le  nombre  des  années  que  durait  le  ser- 
vice militaire  , et  on  aura  pour  quotient  i5  J.  Si  l’on  y comprend, 
comme  de  raison  , quelques  officiers  ou  sous-officiers  qui  passaient 
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aiiL  posles  de  commandant  , de  major  de  place  , d adjudant  etc. , 
i5  ‘ était  le  nombre  d’invalides  que  L’on  accordait , un  an  sur 
l’autre  , à chaque  brigade. 

En  appliquant  le  même  calcul  à la  cavalerie,  on  voit  qu’il  y 
devait  avoir  environ  5 invalides  par  régiment;  en  elFel  c’était-là 
le  moindre  nombre  que  Ion  en  accordait. 

§ XX.  Considérations  sur  la  grande  mortalité  militaire. 

Quoique  la  mortalité,  dans  l’infanterie,  soit  déjà  presque  trois 
fois  plus  forte  que  celle  d’une  autre  population  quelconque,  puis- 
que , selon  les  calculs  de  l’Auteur,  elle  se  monte  à g 1 p.  o/o,  les 
considérations  suivantes  sont  bien  propres  à faire  croire  qu’elle 
excède  encore  cette  proportion. 

Eu  effet,  i.°  Le-soldat  étant  choisi  parmi  les  hommes  les  mieux 
faits,  les  mieux  constitués  et  les  plus  robustes,  il  est  évident  qu’il 
aurait  du  jouir  d’un  grand  avantage  sous  le  rapport  de  la  morta- 
lité : car  si  les  calculateurs  politiques  ont  fait  une  classe  à part  des 
rentiers,  des  ordres  religieux  etc.,  chez  lesquels  la  marche  de  la 
mortalité  est  plus  lente  , pourquoi  n’en  agirait  on  pas  de  même  à 
l’égard  des  militaires  ? 

2.0  Le  soldat  devait  avoir  une  taille  déterminée , qui  ne  pou- 
vait être  moindre  de  38  onces,  ou  de  5 pieds  i pouce  de  France 
pour  l’infanterie,  et  de  5 pieds  3 pouces  pour  la  cavalerie;  or  par 
le  dénombrement  que  l’on  a fait  en  France  , il  a été  démontré  que 
sur  48  individus  pris  dans  la  population  ordinaire,  il  n’y  en  a 
que  i dont  la  taille  s'élève  à 5 pieds  i pouce  : d’où  il  résulte  que 
pour  avoir  la  force  de  notre  infanterie,  de  ig,;>64  hommes,  il  a 
fallu  recruter  sur  939,072  individus  , et  pour  les  tailles*  plus  éle- 
vées , sur  une  population  infiniment  plus  grande. 

3.°  Indépendamment  de  celle  taille  qui  était  de  rigueur,  le  sol- 
dat, avant  que  d’être  porté  sur  les  rôles,  était  visité  par  le  chirur- 
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gien  à 1 effet  cle  constater  qu’il  n’était  atteint  d’aucune  infirmité 
organique  ou  habituelle  : ajoutez  à cela  que  si , malgré  celte  pré- 
caution, quelque  maladie  chronique  ou  contagieuse  venait  à se  ma- 
nifester  dans  le  cours  de  l’année  sur  quelque  individu,  l’inspecteur, 
sans  attendre  la  revue  d’inspection  , le  faisait  congédier  sur  la  de- 
mande du  commandant  du  corps  , et  vous  n’aurez  pas  de  peine  à 
convenir  qu’un  tel  choix  aurait  dû  fort  diminuer  la  mortalité  de 
l’armée. 

4 ° Enfin  l’on  aura  encore  un  motif  de  s’attendre  à une  dimi- 
nution de  la  mortalité  militaire  , si  l’on  réfléchit  à la  grande  varia- 
tion dans  les  troupes  piémonlaises  , variation  qui  avait  lieu  pres- 
qu’ entièrement  entre  les  18  et  les  26  ans,  puisque,  ainsi  que  le 
Comte  Morozzo  s’en  est  convaincu  par  les  étals  cathégoriques  des 
différentes  classes  de  soldats,  le  nombre  des  surnuméraires , c’est- 
à-dire  des  soldats  qui  n’avaient  pas  encore  accompli  trois  ans  de 
service  , formait  presque  la  moitié  du  total  de  l’armée- 

§ XXI.  Vie  moyenne  de  l'homme  soldat. 

En  effet,  si  l’on  calculait  avec  l’Auteur  (a),  la  vie  moyenne  de 
l’homme  soldat,  entre  27  et  28  ans  (b)  , dans  ce  cas , et  sur  1 g,  564 
hommes  dont  se  composait  notre  infanterie  , on  aurait  eu  environ 


(a)  Monozzo.  Tableau  de  la  mortalité  militaire  pour  Vannée  178a.  MS. 

{b)  11  a été  fait  en  France  en  1774  , 1°  dépouillement  du  signalement  d’un  régiment  d'in- 
fanterie : l’àge  moyen  s’est  trouvé  de  26  ans,  n mois  et  12  jours.  Pareil  dépouillement 
a été  fait  du  signalement  d’un  régiment  de  dragons  pris  en  1769:  l’àge  moyen  s’est 
trouvé  26  ans,  6 mois  et  quelques  jours.  V.  MonEAu,  Recherches  sur  la  population  de 
la  France , pag-,  96.  Mais  on  doit  observer  qu’en  France  011  admettait  les  recrues  i 16 
ans,  ce  qui  fait  que  l’âge  moyeu  de  l’homme  soldat  y était  moindre  qu’en  Piémont, 
où  les  recrues,  ainsi  qu’il  a été  dit  au  § XIV,  n’étaient  admises  qu’à  18  ans.  Cette  dif- 
férence, devant  en  produire  une  dans  le  résultat  du  calcul  , rend  suffisamment  raison 
de  la  proportion  adoptée  par  le  Comte  Morozzo  sur  la  vie  moyenne  de  l’homme  soldat 
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10,000  individus  âges  moins  de  22  ans,  chez  ies  quels  la  pi  oba- 
bilité  de  la  vie  est  bien  plus  forte  que  dans  l’échelle  progressive 
des  âges  jusqu’à  58  ans  , que  la  moitié  seule  aurait  pu  parcourir. 
Cependant , comme  dans  ce  genre  de  calculs  il  faut  une  longue 
série  d’observations  pour  pouvoir  en  tirer  des  conséquences  exactes 
et  sures,  nous  allons  examiner  la  table  N.°  III.  qui  embrasse  une 
péiiode  de  temps  assez  considérable. 

§ XXII.  Observations  sur  la  Table  N.°  III. 

La  table  N.°  III.  renferme  l’indication  de  la  mortalité  de  l in- 
fanterie d’ordonnance  pour  17  années.  Pendant  cet  espace  de  temps 
la  force  moyenne  annuelle  s’est  trouvée  de  i8,45o  hommes  («)  : 
le  nombre  des  morts  a été  de  10,768;  la  mortalité  moyenne  an- 
nuelle a donc  été  de  644  ? ce  cIul  donne  le  3 p.  0/0  apparent 
chaque  année.  Cependant  la  véritable  mortalité  militaire  a été  cal- 
culée à la  table  N.°  I.  D’apres  les  bases  qui  y sont  indiquées,  sur 
i8,45o  individus,  depuis  18  jusqu’à  58  ans,  il  en  aurait  dû  mou- 
rir 256  \ par  an,  ce  qui  donne,  pour  17  ans,  4>356  t : or  il  en  est 
mort  10,768;  donc  l’excédent  de  la  mortalité  dans  l’infanterie  d’or- 
donnance a été  de  6,4 1 2 ; la  mortalité  y a donc  été  de  9 l p.  070 
environ  par  an. 

En  considérant  ce  résultat  vraiment  affligeant  on  voit  que  la 
plus  forte  mortalité  a porté  sur  les  régimens  étrangers,  et  sur  ce- 
lui de  Savoie  ( b ).  En  elfet  sur  une  force  moyenne  annuelle  de 


(fl)  J’ai  cru  inutile  de  donner  ici  les  tables  de  la  force  annuelle  de  chaque  corps  en  particu- 
lier, puisque  ce  long  et  pénible  travail , au  quel  le  Comte  Moaozzo  se  livrait  tous  les 
ans,  n’avait  d’autre  but  que  de  lui  donner  la  force  moyenne  de  ccs  corps , telle  qu’elle 
est  indiquée  à la  i.re  coloune  de  la  table  N.  lit. 

(t>)  Le  régiment  de  Savoie  éLant  au  compte  des  capitaines , on  suivait  à son  égard  les  mêmes 
maximes  de  rigueur  que  pour  les  régimens  etrangers,  à l’effet  d’empêcher  la  désertion. 
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troupes  etc. 
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1 2,333  hommes,  l’infanterie  nationale  en  a perdu  5,871  , en  rai- 
son de  358  par  an  , ce  qui  ferait  le  2 5/6  p.  0/0  apparent  chaque 
année;  tandis  que  sur  une  force  moyenne  de  6,117  soldats  étran- 
gers, il  en  est  mort  4^97,  c’est-à-dire  286  par  an,  ou  presque 
le  6 p.  0/0  apparent. 

En  calculant  d’après  les  bases  établies  à la  table  N.°  I.,  pour 
l’infanterie  piémontaise  , si  ces  12,333  hommes  eussent  été  repartis 
dans  le  restant  de  la  population  du  pays  , il  n’en  aurait  dû  mourir 
que  17 1 par  an;  or  il  en  est  mort  358;  il  y a donc  eu  un  excé- 
dent de  187  morts;  il  en  est  donc  mort  le  9.  j p.  0/0  réel  par  an. 

Dans  l’infanterie  étrangère,  sur  une  force  moyenne  de  6,1  17  hom- 
mes, la  mortalité  annuelle  n’aurait  dû  être  que  de  8 r : il  en  a man- 
qué 286;  l’excédent  est  de  200;  il  en  est  donc  péri  le  12  p.  0/0 
réel  chaque  année.  Or  une  population  quelconque  pourrait-elle  se 
soutenir  si  elle  faisait  une  perte  annuelle  de  1 2 p.  o/o?'Quelle  ville 
ne  serait  pas  dépeuplée,  en  17  ans,  avec  une  mortalité  si  forte?  Il 
faudrait  supposer  qu’il  y régnât  torts  les  ans  une  épidémie  bien 
cruelle  : et  cependant  c’était  une  population  choisie  qui  faisait  une 
telle  perte  ! 

• * • ’ ■ • • • ’ •.  * • * 

§ XXIII.  Gradation  de  la  mortalité  de  V infanterie 

dans  l'ordre  des  régimens. 

On  observe  dans  cette  même  table  que,  dans  l’infanterie  natio- 
nale, la  mortalité  moindre  a été  en  faveur  de  la  Légion  des  troupes 
légères.  La  force  moyenne  de  ce  corps,  en  17  ans,  a été  de  j,332 
hommes;  clins  cet  espace  de  temps  il  en  est  mort  260,  c’est-à- 
dirc  21  par  an , ou  le  1 [ p.  0/0  apparent'.  Apres  ce  corps,  le  plus 
heureux  sous  le  rapport  de  la  mortalité  a été  celui  d'artillerie. 
Sur  une  force  moyenne  de  863  hommes,  ce  corps' en  a perdu  264 
en  17  ans  , en  raison  de  i5  par  an  , ou  de  1.  | p.  0/0  apparent. 
Vient  ensuite  le  régiment  aux  Gardes  , dont  la  perte  annuelle  ne 
se  monte  qit  à*  2.  1 p.  0/0  etc. 
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Voici  l'ordre  dans  le  quel  on  peut  disposer  ces  re'gimens  d’infan- 
terie d’ordonnance  nationale  et  étrangère , sous  le  rapport  de  la  mor- 
talité : Lombardie:  Sardaigne:  La  Marine:  Légion  des  troupes  légè- 
res: Artillerie:  La  Reine:  Piémont:  Gardes:  Monferrat  : Saluces: 
Aoste:  Chablais  : Leutruna  : Christ  : Courten  : Rochemondet:  Savoie. 

§ XXIV.  Observations  sur  la  Table  N.°  IV. 

Gradation  de  la  mortalité  dans  la  cavalerie  par  ordre  de  réginiens. 

Le  Comte  Morozzo  a consigné  dans  la  table  N.°  IV.  le  résul- 
tat de  douze  années  d’observations  sur  la  mortalité  de  la  cavale- 
rie. Nous  y voyons  que,  dans  cet  espace  de  temps,  la  force  moyenne 
de  cette  arme  a été  de  2,807  hommes  , et  qu’il  en  est  mort  61g 
en  douze  années  , savoir  5r  par  an  : ce  qui  approche  de  bien  près 
de  2 p.  0/0  apparent.  En  calculant  toujours  d’après  les  bases  de 
la  table  N.°  I.  , si  ces  2,807  h°mmes  eussent  été  repartis  dans  la 
population,  il  en  serait  mort  annuellement  2 1.  4,  et  par  conséquent 
258  en  12  ans;  mais  on  en  a perdu  619;  il  y a donc  eu  un  ex- 
cédent de  56 1 morts  ; ce  qui  donne  le  5.  I p.  0/0  réel  par  an. 

La  gradation  de  la  mortalité  dans  les  re'gimens  de  cavalerie  , 
a été  dans  l’ordre  suivant:  Piémont  royal:  Dragons  de  Chablais: 
Savoie  cavalerie  : Aoste  cavalerie  : Dragons  du  Roi  : Dragons  de  lu 
Reine  : Chevaux  légers  : Dragons  de  Piémont. 

§ XXV.  Observations  sur  la  Table  N.°  V. 

Mortalité  dans  les  réginiens  provinciaux. 

Quatorze  années  d’observations  sur  la  mortalité  des  régimens 
provinciaux  ont  confirmé  une  vérité  reconnue  de  tout  temps  des 
écrivains  d’arithmétique  politique,  c’est-à-dire  que  la  mortalité  doit 
être  bien  moindre  dans  une  population  choisie.  En  effet,  la  table 
N.°  V.  nous  apprend  que  la  force  moyenne  des  12  régimens  de 
levée,  a été  de  7,1 13  hommes;  qu’il  en  est  mort  849  en  14  ans, 
eu  raison  de  60  par  an,  ou  de  6/7  p.  070  apparent  chaque  année. 
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Mais  en  appliquant  à ces  régimens  la  méthode  du  calcul  de  la 
table  N."  I.  , on  voit  que,  s’ils  n’avaient  pas  été  choisis,  ces  7, 1 1 3 
individus  de  18  à 58  ans,  auraient  dû  faire  une  perte  annuelle 
de  98  et,  en  i\  ans,  de  1,38a  : il  n’en  a manqué  que  849, 
c’est-à-dire  60  par  an  ; il  y a donc  eu  un  bénéfice  de  533  hommes 
en  14  ans,  savoir  de  38  hommes  par  an  : ce  qui  donne  le  2 p.  0/0 
réel  de  bénéfice,  ou  une  mortalité  moindre  de  1.  \ p.  070  que  celle 
qui  a lieu  dans  la  population  ordinaire  , que  les  calculateurs  po- 
litiques fixent  ordinairement  au  3.  - p.  070.  Cependant  il  est  per- 
mis de  croire  que  le  grand  bénéfice,  dont  jouissaient  les  régimens 

/ 

provinciaux  sous  le  rapport  de  la  mortalité,  n’était  pas  dû  unique- 
ment au  choix  des  individus  qui  composaient  ces  régimens,  puis- 
que l’infanterie  d’ordonnance  et  la  cavalerie  étant  également  choi- 
sies , les  soldats  de  ces  armes  auraient  dû  jouir  des  mêmes  avan- 
tages , si  des  vices  physiques , moraux  ou  politiques  n’y  eussent 
apporté  aucun  obstacle. 

§ XXVI. 

Table  générale  de  la  gradation  de  la  mortalité  apparente  et  réelle 


dans  les,  di/jérens  corps  de  troupes  Pié montais  es } depuis  1775 
jusqu'à  1 79  r inclusivement. 


NOMS  DES  CORPS 

/ 

Proportion 
apparente 
ou  relative 
de  la 
mortalité 
a la  force 
des 

régimens. 

Proportion 
réelle 
de  la 
mortalité 
tirée 

du  calcul 
de  la  t able 

N.°  I. 

Excédent 
sur  la 
mortalité 
naturelle 
du  pays , 
fixée 
au  3.  172 
p 0/0 

Diminution 
de  la 
mortalité 
militaire. 

Régimens  provinciaux  . 

O.  677 

2. 

» 

t.  1/2 

Légion  des  troupes  légères. 

I.  172 

4.  1/2 

I. 

)) 

Cavalerie 

1 . 3/4 

5.  172 

2. 

» 

Artillerie  . . . . 

I.  374 

5.  172 

2. 

» 

Gardes 

2.  172 

6.  374 

3.  174 

« 

Hegimens  d’ordonn.  Piémont. 

2.  5/fi 

9.  172 

6. 

)) 

Régimens  étrangers  . . . 

6. 

1 2. 

8.  172 

» 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  MORTALITÉ  ORDINAIRE  ET  DE  LA  MORTALITÉ  MILITAIRE 
dans  l’ordre  DES  SAISONS 


§ XXVII.  De  la  mortalité  ordinaire  dans  les  différentes  saisons. 

; V:"  • i i ) t ' nsliio  Ei  > oiitïiïi  OI  D TL  : I.oi 

J’ai  cru  que  pour  achever  d’une  manière  convenable  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail , il  eimt  necessaire  de  rechercher  si , 
dans  l’ordre  des  saisons , la  mortalité  militaire  suivait  la  meme 
marche  que  la  mortalité  ordinaire  et  naturelle  du  restant  de  la  po- 
pulation , ou  bien  si  elle  s’en  éloignait.  Je  tirerai  mes  inductions 
de  l’analyse  de  la  table  N.°  VI  (a),  où  sont  consignées  les  obser- 
vations sur  la  gradation  de  la  mortalité  militaire  dans  l’ordre  des  mois. 

Si , dans  les  tables  que  les  différens  écrivains  d’arithmétique 
politique  nous  ont  données,  on  considère  en  grand  la  mortalité  de 
tous  les  âges  à la  fois  , on  voit , dit  M r le  Comte  Balbe  , que 
l’hiver  est  la  saison  la  plus  meurtrière , que  Tété  vient  ensuite,  et 
que  les  mois  d’une  température  modérée  se  trouvent  être  les  plus 
favorables.  Cet  ordre  de  choses  paraît  en  effet  le  plus  naturel.  Ce- 
pendant, ainsi  que  l illustre  Académicien  que  je  viens  de  citer  le 
fait  observer  , l’action  ordinaire  des  révolutions  constantes  de 
l’année  sur  l'ordre  de  la  mortalité  , varie  beaucoup  selon  les  dif- 
férentes époques  de  la  vie.  Cette  différence  est  si  frappante  entre 


(a)  Le  Comte  Monozzo  n’a  point  donne  d’explication  de  cette  table  , qui,  à la  vérité,  est 
facile  à saisir  lorsqu’on  est  tant  soit  peu  initié  dans  ces  matières.  Il  en  est  de  meme 
pour  tout  ce  qui  suit  de  la  première  partie  de  cet  essai.  Le  manuscrit  dont  j’ai  parlé 
dans  l’introduction,  n’allant  pas  plus  loin,  a cessé  de  me  servir  de  guide  : cependant 
comme  les  développemens  que  j’y  ajoute,  se  rattachent  assez  à l’objet  de  cet  écrit,  j’ai- 
me à croire  qu’on  ne  les  jugera  pas  déplacés  ici. 
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les  en  fan  s et  les  âges  supérieurs,  qu’on  doit  être  étonné  qu’elle 
n aie  pas  été  aperçue  ailleurs  avant  que  le  Comte  Balbe  l’eût  fait 
remarquer.  M.r  le  Président  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
qui , le  premier,  a discuté  ce  sujet  dans  le  détail  Convenable  , a 
démontré  par  des  recherches  exactes  et  multipliées , que,  de  quel- 
que manière  qu’on  s’y  prenne  pour  présenter  la  série  de  la  mor- 
talité dans  le  cours  de  l’année  , l’été  est  toujours  la  première  sai- 
son dans  1 ordre  de  la  mortalité  des  enfans  , et  l’hiver  la  dernière  j 
tandis  que  pour  les  âges  supérieurs  l’ordre  des  saisons  est  tou- 
jours le  suivant  j hiver,  printems,  automne  et  été  (a). 

§ XXV 111.  De  la  mortalité  militaire  dans  V ordre  des  mois. 

Analyse  de  la  table  N.°  VI.. 

• • 

Ea  marche  de  la  mortalité  ordinaire  que  nous  venous  d’indi- 
quer dans  le  paragraphe  précédent , n’a  offert  aucune  variation 
sensible  dans  une  période  de  17  ans  , à l’égard  de  la  population 
militaire.  L’analyse  de  la  table  N.°  VI.  nous  apprend  que  l’ordre 
des  mois  plus  ou  moins  meurtriers  pour  l’infanterie  piémontaise  , 
a été  le  suivant:  Janvier:  Novembre:  Février:  Mars  : Octobre: 
Avril:  Mai:  Septembre:  Décembre:  Août:  Juillet  et  Juin.  On  voit 
par  cette  série,  que  les  mois  les  plus  froids  ont  été  les  plus  meur- 
triers , tandis  que  dans  les  trois  mois  plus  chauds  la  mortalité  a 
été  bien  moins  considérable. 

! ; - ■■  ; - - K,»  • : , . , - ; .=/  ; Ot;  ■ , é-1  ‘ 

(a)  Voyez  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Turin  pour  les  années 
j 790-9 1 , le  beau  travail  déjà  cité,  qui  a pour  titre:  Essais  if arithmétique  politique 

par  M.r  le  Comte  Balbe.  Second  Essai.  Sur  l’ordre  de  la  mortalité  dans  les  diffé- 
rentes saisons.  Pag.  35q  et  suiv.  La  table  xiv  annexée  à ces  essais,  renfermant  un  nom- 
bre de  plus  de  77,000  morts  dans  une  période  de  23  ans,  et  la  xvn,  qui  fait  partie 
du  troisième  Essai:  Delle  diverse  proporzioni  tra  la  mortalità  de' Janciulli  e quella  dclle 
età  superiori , et  qui  renferme  un  nombre  de  80,000  morts  dans  une  période  de  a \ ans. 
peuvent  suffire  sans  doute  pour  fixer  à cet  égard  la  marche  véritable  de  la  nature  dans 
notre  climat , et  dans  notre  manière  de  YÎYre. 


PAn  LE  DOCTEUR  BONItfO. 


Xa  mortalité  , clans  l’infanterie  étrangère,  et  dans  une  période 
de  14  ans,  a suivi  la  même  marche  que  dans  l’infanterie  natio- 
nale. Voici  l’ordre  des  mois:  Janvier:  Novembre  : Décembre  : Mars  : 
Février:  Octobre:  Septembre:  Avril:  Août.'  Mai:  Juillet  et  Juin. 
Les  mois  les  plus  froids  y ont  a'iVssi  été  les  plus  meurtriers,  et  les 
plus  chauds  les  plus  salubres. 

Douze  années  d’observations  ont  donné  le  résultat  suivant  à 
l’égard  de  la  gradation  de  la  mortalité  de  la  cavalerie  dans  Tordre 
des  mois:  Mars:  Novembre:  Avril:  Janvier:  Août:  Octobre:  Mai: 
Février:  Juin:  Décembre:  Septembre  et  Juillet.  Si,  dans  la  cavale- 
rie, les  mois  les  plus  froids  n’ont  pas  été  les  plus  meurtriers , on. 
peut  attribuer  cette  différence  à ce  que  les  cavaliers  ne  souffrent 
pas  autant  du  froid  : car,  outre  que  les  soldats  de  cette  arme  pas- 
sent une  grande  portion  de  leur  temps  aux  écuries,  et  ne  four- 
nissaient point  dé  sentinelles  sur  les  rempars  , le  manteau  dont  les 
cavaliers  sont  pourvus,  les  met  à l’abri  des  premières  impressions 
du  froid  , et  leur  est  d’un  grand  secours  dans  les  hôpitaux.  D’ail- 
leurs , l exercice  journalier  du  pansement  du  cheval  contribue  aussi 
cl  une  manière  efficace  à la  conservation  du  cavalier.  Les  mois 
les  plus  chauds  ont  aussi  été  les  plus  favorables  pour  la  cavalerie. 

Le  Comte  Morozzo  n’a  point  laissé  de  tables  sur  la  mortalité 
des  régimens  provinciaux  par  ordre  de  mois  : et  certes  , il  lui  au- 
rait été  bien  difficile  de  se  livrer  à de  semblables  recherches  à 
1 égard  de  ces  corps  de  troupes,  puisque  à Teseeption  de  -quelques 
individus  qui  mouraient  lorsque  le  régiment  était  sous  les  armes, 
les  soldats  provinciaux  achevaient  leur  carrière  vitale  chez-eux  com- 
me le  reste  de  la  population.  D’ailleurs,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  re- 
marquer , pour  que  ces  recherches  pussent  nous  éclairer  d’uae 
manière  plus  utile  sur  la  marche  de  la  mortalité,  il  serait  indis- 
pensable qu  elles  fussent  accompagnées  de  bonnes  observations  mé- 
téorologiques et  médicales , qui  manquaient  tout-à-fait  à l’époque 
dont  il  s’agit. 
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§ XXIX.  Conclusion  de  ce  chapitre. 

Au  reste,  quelques  incomplètes  que  soient,  ces  observations  on 
peut  au  moins  en  tirer  ces  conclusions  générales:  i.°  que  les 
mois  les  plus  froids  sont  les  plus  meurtriers  pour  l’infanterie,  com- 
me ils  le  sont  pour  la  classe  la  plus  misérable  de  la  population  : 
c’est  ainsi  que  le  grand  froid  qui  se  fit  sentir  à la  fin  de  1788, 
et  au  commencement  de  178g,  fut  marqué  par  une  plus  forte  mor- 
talité militaire  (a)  : 2 ° que  cette  cause  , dans  les  circonstances  or- 
dinaires , n’agit  pas  de  même  sur  la  cavalerie.  Cependant  on  ob- 
serve dans  la  table  N.°  II.  que  l’année  1780  fut  la  plus  meur- 
trière pour  l’infanterie  qui  perdit  , cette  année-là  , 882  individus, 
tandis  que,  après  1789,  l’an  1784  a été  particulièrement  funeste , 
et  1780  le  plus  favorable  à la  cavalerie.  J’ai  cherché  à découvrir 
la  cause  de  cette  grande  disproportion  , mais  il  n’en  est  pas  que- 
stion dans  les  tableaux  particuliers  sur  la  mortalité  militaire,  que 
le  Comte  Morozzo  présentait  tous  les  ans  au  Roi. 


(a)  Le  froid  extrêmement  rigoureux  qui  se  fit  sentir  à cette  époque  , quoique  presque  sans 
exemple  par  son  degré  et  par  sa  durée  , n’a  pas  été  la  seule  cause  de  la  grande  morta- 
lité qui  eut  aussi  lieu  dans  la  population  de  la  ville  de  Turin:  les  rougeoles  qui  ont  été 
très-nombreuses  pendant  tout  l’été,  y ont  aussi  beaucoup  contribué,  surtout  à l'égard 
des  enfans.  V.  dans  le  volume  de  L’Académie  des  Sciences  que  je  viens  de  citer , l’essai 
d’arithmétique  politique  de  M.r  le  Comte  Balbe,  Sur  la  mortalité  extraordinaire  de  Van 
1789.  Il  est  permis  de  croire  que  cette  dernière  cause  n’est  pas  restée  tout-à-fait  étran- 
gère à la  grande  mortalité  des  soldats. 


l'An  LC  DOUTEUR  RONTNO. 


33 


CHAPITRE  V. 

DE  h A MORTALITÉ  PAR  RAPPORT  AUX  GARNISONS 
ET  AUX  DIFFÉRENTES  PROVINCES  DU  PIÉMONT. 


§ XXX.  Influence  des  garnisons  sur  la  mortalité  militaire. 

V . î ' * _ A<:1  S . 

Quoique  dans  ses  tableaux  annuels,  le  Comte  Morozzo  eut  soin 
d’indiquer  les  villes,  les  bourgs,  et  les  forteresses  où  les  diflferens 
corps  de  troupes  étaient  en  garnison,  je  n’ai  pas  eu  lieu  d’observer 
une  régularité  constante  dans  la  marche  de  la  mortalité  par  rap- 
port aux  garnisons.  Cependant  on  y voit  qu’en  général , là  où  les 
quartiers  et  les  hôpitaux  étaient  mauvais  , la  mortalité  était  aussi 
plus  forte.  Tels  étaient  ceux  de  Coni , d’Alexandrie,  de  Tortone  , 
et  de  Novare;  tandisqu’à  Ivrée , à Valence  , à Nice  en  Provence, 
à Nice  en  Monferrat , à Pignérol  et  à Fénestrelles  , c’est-à-dire 
dans  les  villes  ouvertes  , la  mortalité  des  soldats  fut  bien  moindre. 
Quelque  fois , en  changeant  de  garnison  , les  régimens  apportent 
avec  eux  la  maladie  (a)  ; cette  circonstance  est  bien  propre  à dé- 
router les  observateurs  sur  la  véritable  influence  des  garnisons  sur 
la  mortalité  militaire.  En  voici  un  exemple  frappant  rapporté  par 
le  Comte  Morozzo  dans  sa  table  de  la  mortalité  militaire  pour  l’an- 
née 1782.  Le  régiment  bernois  de  Tscharner  venant  de  Coni,  où 
ce  régiment  avait  eu  la  maladie  , arriva  en  garnison  à Turin  le 
printemps  de  1781  ; le  régiment  aux  Gardes  y arriva  aussi  de  Pi- 
gnérol et  de  Fénestrelles  , où  l’hôpital  était  resté  fermé  pendant 

(a)  La  fièvre  des  hôpitaux  et  des  prisons  de  Phingle  , tjplms  nosocomial  etc.  des  auteurs. 
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huit  jours.  Le  régiment  de  Tscharner  perdit  , celte  année-là,  103 
individus  , c’est-à-dire  8a  hommes  au-delà  de  ce  qu’il  en  aurait  dû. 
perdre  dans  l’ordre  naturel  ; dans  le  régiment  aux  Gardes,  au  con- 
traire , il  ne  mourut  que  1 x soldats  , de  façon  qu’il  eut  un  béné- 
fice de  8 hommes  : et  cependant  ces  deux  régimens  étaient  en  gar- 
nison dans  la  même  ville. 

§ XXXT.  Rapport  cle  la  mortalité  militaire  avec  la  salubrité 
des  différente*  provinces  du  Piémont . 

L’analyse  de  la  table  N.°  V.  , de  la  mortalité  dans  les  régi- 
mens provinciaux,  ne  peut  être  que  fort  intéressante.  Ces  soldats, 
à la  réserve  de  quinze  jours  qu’ils  donnaient  à la  revue  , vivant  à 
la  campagne  ou  dans  leurs  foyers  , le  total  de  la  mortalité  dans 
ces  corps  de  troupes  nous  met  à même  de  porter,  jusqu’à  un  cer- 
tain point  , un  jugement  sur  la  plus  ou  moins  grande  salubrité  de 
l’air  des  différentes  provinces  du  Piémont. 

Parmi  ces  régimens  de  levée  , celui  de  Verceil  a été  le  plus 
fortement  frappé  par  la.  mortalité  qui  se  monte  à io5  hommes, 
dans  une  période  de  14  ans,  en  raisou  de  y.  \ par  an,  ou  de  x.  1 
p.  0/0  apparent  ; tandis  que  , dans  tous  les  autres  régimens , la 
mortalité  moyenne  n’a  été  que  de  6/7  p.  0/0.  La  forte  mortalité 
de  ce  régiment  nous  fournit  donc  une  nouvelle  preuve  , que  dans 
Les  pays  où  les  rizières  abondent , l’air  y est  moins  salubre  , et 
toujours  plus  ou  moins  vicié.  Au  contraire  , les  régimens  d’Acqui 
et  de  Mo  ulovi.  ont  soulfert  le  moins.  Certes  , une  contrée  parse- 
mée de  collines  et  de  vignobles,  et  prêtant  son  flanc  aux  Appcn- 
nins  , ne  saurait  offrir  qu'un  séjour  fort  agréable  et  salutaire  Aussi 
le  régiment  d’Aqui  n’aurait-il  donné  que  5o  morts  , lors  meme  qu’on 
aurait  poussé  le  calcul  à i4  ans,  ainsi  que  cela  a été  fait  pour  les 
autres  régimens.  De  même,  le  régiment  de  Mondovi  n’a  eu  que 
63  morts  en  1 4 ans  , savoir  4 ï par  an , ce  qui  revient  à \ p.  0/0 
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chaque  année.  En  effet  l’air  cle  Mondovi  est  excellent,  surtout  dans 
les  collines  qui  se  rattachent  h ses  hautes  montagnes.  Cela  était  si 
bien  connu  de  nos  aïeux,  qu’autre  fois  les  communautés  religieu- 
ses du  Piémont  envoyaient  à Mondovi  leurs  malades,  y rétablir 
leur  santé. 

§ XXXII.  Classification  de  ces  provinces 
■d'après  l'ordre  de  leur  salubrité. 

■Comme  on  ne  saurait  douter  que  la  table  dent  je  viens  de 
parler  , ne  présente  par  approximation  le  rapport  de  la  mortalité 
dans  nos  différentes  provinces,  en  attendant  que  l'on  s’y  occupe 
à dresser  et  à rendre  publiques  des  tables  statistiques  pour  cha- 
cune d’elles  , on  peut  essayer  de  les  classer  suivant  l’ordre  de 
salubrité  tiré  de  ce  parallèle.  Par  ce  moyen  on  aura  acquis  un 
thermomètre  politique  , dans  lequel  le  degré  de  salubrité  de  l’air 
de  la  plus  part  de  nos  provinces  est  marqué  par  la  mortalité  plus 
ou  moins  grande  de  leurs  régimens.  Voici  l’ordre  de  cette  classi- 
fication: Aqui:  Mondovi  : Ivrée  et  vallée  d’Aoste:  Suse  : Genevois: 
Turin:  Asti:  Maurienne  : Casai:  Nice:  Pignéroi  : Verceil. 

§ XXXIII.  Observations  sur  cette  classification. 

Il  est  à remarquer  que  la  table  dont  il  s’agit,  ne  comprend 
que  dix  régimens  provinciaux  , et  les  deux  de  Suse  et  d’Aqui  qui 
étaient  les  seuls  régimens  de  levée  , ceux  de  Novare  , de  Tortone  , 
et  les  Grenadiers  royaux  ayant  dû  être  exclus  de  la  table , puisque 
ces  deux  premiers  régimens  , en  vertu  de  leur  privilège,  étaient 
entièrement  recrutés  de  très-mauvais  volontaires  , dont  on  recevait 
aussi  un  bon  nombre  dans  les  Grenadiers  royaux.  La  mortalité  , 
dans  ces  corps  de  troupes,  ayant  été  plus  forte  que  dans  les  au- 
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très  régi  meus  provinciaux  , il  est  permis  de  croire  qu’ils  partici- 
paient des  vices  des  régimens  d’ordonnance. 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que  la  conscription  militaire 
atteignait  souvent  des  individus  étrangers  à une  province  dont  la 
population  se  trouvait  insuffisante  pour  porter  son  contingent  au 
grand  complet:  c’est  pourquoi,  et  sous  ce  rapport,  la  table  delà 
mortalité  des  régimens  provinciaux  que  le  Comte  Monozzo  nous 
a laissée,  pourrait  bien,  à la  rigueur,  ne  pas  être  considérée 
comme  le  résultat  strictement  isolé  de  la  statistique  militaire  de  la 
population  de  chacune  de  nos  provinces,  quoiqu’elles  concourus- 
sent toutes  à la  levée  , à l’exception  de  celles  de  Voguère  , de  Tor- 
tone  et  de  Novare  , qui  en  étaient  dispensées  par  privilège. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

CHAPITRE  VI. 

DES  CAUSES  DE  LA  GRANDE  MORTALITÉ  MILITAIRE 
EN  TEMPS  DE  PAIX. 

Ein  comparant  la  mortalité  militaire  avec  celle  qui  a lieu  clans 
le  restant  de  la  population  , on  est  naturellement  porté  à recher- 
cher les  causes  cle  celte  grande  disproportion.  Les  écrivains  d’a- 
rithmétique politique  ont  bien  reconnu  qu’il  existait  une  différence 
dans  la  marche  de  la  mortalité  entre  la  population  de  la  campa- 
gne et  celle  des  villes  , à la  quelle  , jusqu’à  un  certain  point,  on 
peut  assimiler  la  population  militaire  dans  les  calculs  de  la  mor- 
talité : mais  cette  différence  n’excède  pas,  en  général,  le  i.  p.  o/o, 
et  nous  sommes  bien  loin  de  celle  proportion  à l’égard  de  plu- 
sieurs corps  des  troupes  piémontaises.  Il  doit  donc  y avoir  des  cau- 
ses morbifiques  qui  agissent  d une  manière  spéciale  sur  celte  classe 
de  la  population.  Ces  causes  , dit  le  Comte  Morozzo,  ne  peuvent 
être  que  la  manière  dont  le  soldat  est  logé  dans  les  quartiers,  tenu 
dans  les  hôpitaux,  ou  administré  dans  les  régimens.  Quant  aux  au- 
tres causes  , il  ne  paraît  en  indiquer  quelques-unes  que  pour  les 
réfuter.  Il  va  même  pins  loin,  car  il  finit  par  déclarer  son  opi- 
nion sur  la  mortalité  militaire  , dont  il  accuse  d’une  manière  pres- 
qu’exclusive  l’air  vicié  que  le  soldat  respire  dans  les  quartiers  , 
dans  les  casernes  et  dans  les  hôpitaux  (a).  Cependant  l’influence 


(a)  Morozzo.  Considérations  sur  la  mortalité  militaire,  §§  3g,  L\i  et  suiv.  MS. 
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de  plusieurs  autres  causes  morbifiques  sur  la  santé  du  soldat  mé- 
rite d’être  appréciée  par  'le  Médecin  .éclairé  et  par  fl’ Administrateur, 
Nous  allons  en  examiner  les  principales  succinctement. 


§ XXXIV.  De  l'exercice  considéré  comme  cause  de  maladie. 


L’Auteur  a bien  raison  de  prétendre  que  l’on  ne  peut  pas  com- 
parer la  fatigue  du  soldat  à celle  des  gens  de  la  campagne.  Ceux- 
ci  travaillent  quatorze  heures  par  [jour  , .tandis  que  l’exercice  du 
soldat  , qui  n’avait  pas  même  lieu  tous  les  jours  , ne  durait  .que 
deux  heures  environ.  D’ailleurs,  l’exercice  est  éminemment  propre 
à conserver  la  santé  des  militaires.  Les  généraux  romains  n’igno- 
xaient  pas  cette  vérité  : Sed  rei  milltaris  periti , dit  VégécB  , plus 
quotidiana  armorum  exercitia  ad  sanitateni  militum  putaverunt  pro- 
desse  , quant  Meclicos.  .....  Ex  quo  intelligitur  quanto  studio' 
sius  [armorum  artem  doceudus  sit  •seniper  exercitus  , cwn  ci  et  la- 
bor-is  consuetudo  in  castris  sanitatem  , et  in  conjlictu  possit  prae- 
stare  victoriam  (et).  Aussi  observe- 1- on  avec  plaisir  que  sur  le  grand 
nombre  de  soldats  qui,  en  1781,  furent  employés  aux  travaux  du 
nouveau  chemin  de  Niice,  il  ne  mourut  pas  un  seul  homme  pen- 
dant les  six  mois  que  durèrent  ces  travaux  (b).  L’exercice  de  l’ar- 
tilleur est  certainement  bien  plus  fatigant  que  celui  du  soldat  d in- 
fanterie ; cependant  la  mortalité  a été  bien  .moindre  dans  1 artille- 
rie que  dans  le  reste  de  l’armée.  Toutefois  on  ne  doit  pas  nier 
que  l’excès  de  la  fatigue  .,  'Surtout  dans  les  jeunes-gens  qui  n y sont 
pas  encore  habitués  , ainsi  que  quelques  manoeuvres  de  l’exei'cice 
ne  concourent  à augmenter  les  maladies  , et  par  conséquent  la 
mortalité  dans  la  population  militaire. 


(a)  Vegetius.  De  rc  militari.  Lib.  III.  cap.  II. 

[l>)  Monozzo.  Tableau  de  la  mortalité  militaire  pour  l’annee  178a.  MS. 
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Le  corps  d’armée  du  camp  de  Boulogne,  en  iSo5,  était  exercé 
tous  les  mois  aux  grandes  manoeuvres.  On  a observé  , dit  le  Docteur 
Vaydi,  qiv’il  entrait  plus  de  malades  aux  hôpitaux  dans  les  cinq 
jours  qui  suivaient  ces  évolutions  fatigantes  , que  dans  les  autres 
vingtrcinq  jours  du  mois.  L’influence  morbifique  des  fatigues 
de  l’exercice  , se  fait  sentir  d’une  manière  plus  forte  sur  l’infante- 
rie que  sur  la  cavalerie  et  sur  l’artillerie.  Le  fantassin  passe  sa  vie 
dans  les  alternatives  d’une  oisiveté  absolue  et  des  plus  rudes  tra- 
vaux. On  le  ménage  ordinairement  moins  que  les  autres  soldats  , 
peut-être , dit  le  même  auteur , parce  qu’il  coûte  moins  cher  à 
équiper,  et  qu'il  est  plus  facile  à remplacer.  Il  résulte  de  toutes 
ces  circonstances  réunies,  que  l’infanterie  compte  toujours  une  plus 
grande  proportion  de  malades  que  les  autres  armes.  Le  cavalier 
est  constamment  occupé  , et  il  éprouve  rarement  de  grandes  fati- 
gues. Dans  toutes  les  circonstances  où  elle  est  placée,  la  cavalerie 
a la  moitié  moins  de  malades  que  l'infanterie , et  la  mortalité  , 
chez  ses  malades,  est  aussi  moins  forte.  Dans  l’artillerie,  arme  toute 
d’élite  , on  n’admet  que  des  hommes  robustes , et  l’on  surveille  leur 
conduite  avec  un  soin  plus  scrupuleux.  Outre  ces  dispositions  phy- 
siques et  morales  , si  favorables  à la  santé  , le.  canonnier  , dans 
l’intérieur  , est  toujours  occupé  , sans  être  surchargé  de  travaux. 
Aussi  voyons  nous  très-peu  d’artilleurs  dans  les  hôpitaux,  excepte 
après  les  batailles.  Enfin  , ajoute  l’estimable  écrivain  que  je  viens  de 
nommer,  et  au  quel  j’emprunte  ces  réflexions  («),  les  exercices  jour- 
naliers donnent  encore  quelque  fois  lieu  à un  abus,  qu’il  importe  de 
Supprimer.  H y a des  sous-ofiieiers  , chargés  des  détails  de  l’instru- 
ction , qui  traitent  les  recrues  avec  la  plus  grande-dureté , non  seu- 


(a)  Voyez  dans  le  vol  xxm  du  grand  Dictionnaire  des  Sciences  medicales  l’excellent  article 
Hygiène  militaire  du  Docteur  Vaydi  , ancien  médecin  des  hôpitaux  militaires  et  cjci 
armées,  dont  je  m’honore  d’ avoir  été  le  disciple,  le  collègue  et  l’ami. 
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lement  eu  leur  adressant  de  paroles  outrageantes,  mais  encore  en 
les  frappant.  Les  malheureux  jeunes-gens  , ainsi  maltraités  , se  dé- 
goûtent de  l’état  militaire  , et  s’ils  ne  désertent  pas  , ils  prennent 
du  chagrin,  et  contractent  la  nostalgie,  à laquelle  ils  ont  d’ail- 
leurs plus  ou  moins  de  disposition  , et  finissent  par  mourir  hecti- 
ques à l’hôpital. 

§ XXXV.  Des  sentinelles  et  du  changement 
brusque  de  température . 

• * • . / ' -j 

Si , en  général , l’exercice  est  plus  utile  que  nuisible  à la  santé 
du  soldat,  il  n’en  est  pas  de  meme  du  service  des  sentinelles  que 
peut  être  on  multipliait  un  peu  trop  chez-nous , au  point  que  le 
soldat  montait  la  garde  chaque  troisième  jour  (a)  , ce  qui  ne  man- 
quait pas  de  ruiner  insensiblement  sa  constitution.  Ossen>asi , dit 
Omodei  , che  la  maggior  parte  di  essi  (des  sentinelles)  cadono  am- 
malati  o in  attualità  di  questo  servigio  , o appena  di  ritorno  alla 
caser  ma  (b).  Au  surplus  ces  sentinelles  qui , dans  les  froids  rigou- 
reux , faisaient  deux  heures  de  faction  sur  les  rempars  des  places 
et  des  forteresses  , devaient  beaucoup  souffrir  , surtout  en  passant 
brusquement  de  la  température  très-élevée  des  corps  de  garde  à 
une  température  de  vingt  degrés  de  différence.  Aussi  pendant  1 hi- 
ver beaucoup  de  soldats  sont-ils  attaqués  à la  poitrine  , et  atteints 
de  fièvres  catharrales  plus  ou  moins  funestes.  Il  faut  donc  conve- 
nir que  cette  cause  a dû  exercer  une  influence  bien  prononcée  sur 
la  santé  du  soldat  , et  par  conséquent  dans  la  production  d’un  ex- 
cédent si  extraordinaire  dans  la  mortalité  de  l’armée. 


(a)  Morozzo.  Considérations  sur  la  mortalité  • militaire  § 67.  MS. 

(i)  Omodei.  SUlema  di  pulizia  mcdico-militare.  Vigevano  1807.  § CXIV. 
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§ XXXVI.  Du  libertinage. 

On  ne  saurait  Jouter  que  le  libertinage  n’entre  aussi  pour 
beaucoup  clans  les  causes  qui  concourent  à augmenter  la  mortalité. 
Certes,  depuis  que  la  maladie  vénérienne  a été  mieux  connue,  et 
que  , d’ailleurs , par  sa  grande  dilatation  elle  a infiniment  perdu 
de  sa  force  (a),  elle  ne  fait  plus  les  ravages  qu’elle  causait  il  y a 
cent  ans  dans  la  société.  Aussi  le  Comte  Morozzo  n’a-t-il  pas  hé- 
sité à écrire  que  , dans  vingt-deux  ans  qu’il  a servi  dans  le  régi- 
ment aux  Gardes,  il  n’a  vu  que  fort  rarement  le  soldat  périr  de 
cette  maladie  , grâce  à la  visite  hebdomadaire  du  chirurgien-major 
à l’effet  de  constater  , sous  ce  rapport , l’état  sanitaire  de  chaque 
soldat.  Il  est  possible  que  cet  Académicien  n’ait  pas  été  trompé 
par  des  rapports  inexacts  sur  cet  objet  : cependant  je  dois  avouer 
que  les  gens  de  l’art  instruits  ne  partagent  nullement  sa  sécurité  à 
cet  égard;  car  indépendamment  de  ce  que,  meme  à présent,  il 
meurt  bon»  nombre  de  ve'rolés  dans  les  hôpitaux. civils  et  militaires, 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  médicales  nous  n’avons  au- 
cun moyen  de  constater  d’une  manière  certaine  la  guérison  com- 
plète et  radicale  des  maladies  syphilitiques.  Au  reste  , sans  parler 
des  maux  produits  par  l’ignorance  et  par  le  défaut  de  soins,  l’exer- 
cice de  la  médecine  nous  apprend  tous  les  jours  combien  les  pro- 
grès que  la  vérole  a faits,  ces  derniers  siècles,  ont  altéré  le  tem- 
pérament des  Européens;  combien  la  complication  du  virus  syphi- 
litique , apparente  ou  cachée,  ajoute  aux  dangers  des  autres  ma- 
ladies ; combien  enfin  le  traitement  que  la  vérole  exige,  prédispose 


(fl)  Sur  l’état  de  la  maladie  vénérienne  pour  la  période  de  temps  dont  il  s’agit,  voyez  Pou- 
viagc.  d Al  lion  i , <jui  a pour  titre:  Conspèctus  prncscnutnecie  nwvboviun  conditions. 
Aug.  Taur.  1793.  Pag.  4 et  suiy. 
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ceux  qui  l’ont  essaye  à ressentir  l’influence  de  l’action  des  autres 
causes  morbifiques.  Il  doit  donc  être  permis  d’assigner  au  liberti- 
nage un  rang  distingué  parmi  les  causes  aux  quelle  est  due  la 
grande  mortalité  militaire. 

§ XXXVII.  De  l'abus  du  vin. 

Il  en  est  à-peu-près  de  meme  de  l’ivrognerie.  Sans  doute, 
le  vin  fournit  une  boisson  excellente  ; mais  l’abus  que  le  soldat  en 
fait,  produit  en  lui  une  espèce  d’éthisie,  dont  il  finit  par  être  la 
victime,  surtout  s’il  reste  quelque  temps  à l’hôpital;  car  alors  la 
maladie  se  complique  , et  prend  aisément  le  caractère  de  fièvre 
■d’hôpital.  Dans  les  régimens  piémontais,  on  envoyait  ceux  qui  en 
étaient  atteints,  respirer  chez-eux  l’air  libre  de  la  campagne,  et 
il  s’v  rétablissaient  presque  toujours;  mais  les  soldats  étrangers,  à 
l’égard  desquels  on  ne  pouvait  pas  employer  ce  moyen,  finissaient 
par  mourir  presque  tous  de  maladies  chroniques  à l’hôpital  (a). 

• f 

§ XXXVIII.  Des  quartiers  et  des  hôpitaux  militaires 
considérés  comme  cause  de  maladie. 

Nous  avons  vu  que  les  quartiers  de  l’infanterie , à la  réserve 
de  ceux  qui  avaient  été  construits  à neuf  dans  les  places  et  dans 
les  forteresses,  étaient  en  général  très-malsains.  Il  en  était  de  même 
des  hôpitaux  militaires.  C’étaient  des  salles  basses  , étroites  et  sans 
ventilation,  où  l’on  entassait  les  malades,  et  dont  presqu  aucune 
n’avait  été  construite  pour  cette  destination  (ô).  Au  reste,  les  quar- 


(<r)  Morozzo.  Tableau  de  la  mort  alite  "militaire  polir  Tannée  1782.  HS. 

(4)  A’  l’époque  où  M.r  De-Morozzo  recueillait  ses  observations,,  une  maison  infecte , dans 
la  quelle  on  avait  reçu  des  malades  pendant  plus  de  cinquante  ans  sans  avoir  jamais  etc 
désinfectée,  servait  d’hôpital  militaire  à Alexandrie:  la  mortalité  diminua  de  beaucoup 
dans  celle  garnison  aussitôt  que  l’ilôpital  fut  placé  dans  lu  citadelle  de  Celle  ville 
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tiers  meme  de  Turin,  dont  la  construction , ouvrage  d’un  des  plus 
habiles  ingénieurs,  le  Comte  Pinto,  ne  laissait  rien  à désirer  sous 
le  rapport  de  la  salubrité,  étaient  si  remplis  de  monde  que  l'air 
en  devenait  nécessairement  vicié  , au  grand  détriment  de  la  santé 
des  soldats. 

§ XXXIX.  Influence  pernicieuse  de  l'cdr  vicié 
sur  la  santé  de  l'homme. 

Dans  les  endroits  où  se  rassemble  beaucoup  de  monde  , 1 air 
est  corrompu  par  la  respiration  , et  par  les  émanations  animales. 
« Le  grand  amas  d’hommes  dans  les  camps  , le  quartiers  , les  hô- 
pitaux et  les  prisons  , dit  Pringle  , engendre  immédiatement  des 
fièvres  malignes  et  pestilentielles  , et  dans  très  peu  de  temps  des 
effets  plus  terribles  encore  , surtout  si  l’endroit  est  fermé  sans  une 
libre  circulation  de  l’air  , et  par  un  temps  chaud  » Lettsom  rap- 
porte que  sur  cinquante  fièvres  malignes  qu’il  avait  observées  à 
Londres,  quarante-huit  au  moins  avaient  pris  naissance  dans  des 
maisons  trop  peuplées  : et  Zimmermann  nous  fait  remarquer  com- 
bien est  à craindre  l’air  vicié  par  la  respiration  , en  nous  traçant 
l’histoire  de  la  grotte  de  Calcutte  , qui  servit  de  prison  au  capitaine 
Howel  , et  à 146  de  ses  compagnons.  Ces  malheureux  renfermés 
dans  le  petit  espace  de  324  pieds  carrés  , y périrent  au  nombre 
de  120  après  dix  heures  de  séjour  (a).  Pringle  rapporte  un  fait 
non  moins  funeste  arrivé  en  ij5o  à Londres,  où  le  lord-maire, 
trois  juges  , et  quarante  personnes  moururent  par  l’effet  d’une  va- 
peur extrêmement  maligne  qui  s’éléva  dans  une  salle  où  l’on  avait 
amené  des  criminels  pour  les  juger. 


(a)  V.  Zimmermann.  Traité  de  l’expérience  en  général,  et  en  particulier  dans  l’art  de  guérir, 
traduit  de  l’allemand  par  M.  Lefebvre  de  V,  D.  M.  Paris  1817.  Pag.  et  sidy. 
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S il  était  nécessaire  de  rapporter  encore  d’autres  exemples  frap 
pans  de  l influence  délétère  de  l’air  vicié  sur  la  santé  de  l’hom- 
me, on  pourrait  citer  l Hôtel-Dieu  de  Paris.  Dans  cet  Hôpital , où 
1 on  entassait  jadis  jusqu'à  six  malades  dans  le  même  lit  , il  mou- 
rait plus  du  cinquième  des  individus  qui  y entraient,  tandis  que 
dans  les  autres  hôpitaux  français  il  n’en  mourait  pas  le  dixième. 
Nelï anno  1793,  écrit  M.r  le  Docteur  Sacctietti  , trecento  quaranta 
francesi  prigionieri  di  guej'ra  farono  rinchiusi  in  una  cl  lie  s a 
dalla  città  d Asti  ; ma  prima  di  carcerarli , il  Governatore  avea  or- 
dinato  di  serrare  le  fmestre  di  detta  chiesa  ; il  medesùno  non  badô 

che  vi  fossero  prima  fabbricati  i necessarii  cessi , non 

député  dette  guardie , od  altre  persone  per  esportare  le  immondi- 

zie  del  carcere ; aria  del  carcere  s1  infelté  talmente 

in  pochi  giorni , che  piic  délia  meta  di  quel  bravi  soldati  fa  sor- 
presa  da  una  febbre  puti'ido -nervosa  : da  questi  la  malattia  si  pro- 
pagé ai  nostri  soldati  che  avevano  la  custodia  del  carcere , ai  me- 
dici , ai  chirurghi  che  gli  assis  tevano  , ed  in  fine  quelV  antica  città 
e cosi  distinta  repubblica  arrischio  di  essere  la  'vittima  di  una 
dette  pih  fiere  epidemie  (a). 

Dans  le  temps  que  le  célébré  Puingle  écrivait , la  physique 
n’avait  pas  encore  faits  les  grands  progrès  dans  la  science  des  airs, 
dont  Priestley  jéta  les  fondemens,  et  auxquels  le  Comte  Morozzo 
11e  fut  point  étranger.  Depuis  lors  nous  avons  inventés  des  instru- 
mens  pour  apprécier  les  qualités  physiques  , et  mesurer  les  diffé- 
rens  degrés  de  salubrité  de  l’air  ; nous  avons  soumis  à l’expérience 
l’atmosphère  des  prisons  et  des  hôpitaux , et  nous  avons  reconnu 
quelle  était  meurtrière  : nous  avons  aussi  examiné  l’air  de  tous  les 
endroits  où  il  y a de  grands  rassemblemens  , tel  que  celui  des 


(a)  V.  Analisi  clella  principnli  cagioni  che  rendono  malsani  li  nostri  spedali , con  alcune 
osservazioni  sopra  i mezzi  di  rimediarvi.  Del  cittadino  Vinccnzo  Sacchbtti  Uomo  del 
Collegio  ch  Medicinci.  Torino.  Anno  j'r//.  png.  i5. 
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e-lises  , des  salles  de  spectacle  etc_,  et  nous  avons  acquis  la  cer- 
titude que  l’air  de  ces  différens  endroits  est  aussi  plus  ou  moins 
vicié.  Certes  les  grands  mandarins  de  la  Clnue  n ignoient  pas  que 
Pair  est  le  remède  par  excellence  pour  désinfecter  les  salles  à man- 
ger, et  les  appartemens,  puisque,  ainsi  que  M.r  De  Morozzo  dit  l’avoir 
lu  quelque  part  , ils  font  venir  à grands  frais  de  la  montagne  des 
outres  remplis  d’air  pur , qu’ils  font  verser  à cet  effet  dans  leurs 
appartemens.  Si  la  chimie  européenne  porte  jamais  ses  lumières 
jusqu’à  Pékin  , les  grands  mandarins  seront  sans  doute  dispensés 
d’une  si  forte  dépense. 

§ XL.  De  Pair  vicié  considéré  comme  une  des  causes  principales 

de  la  mortalité  militaire. 

Les  observations  de  fait  que  je  viens  de  rapporter,  et  dont  il 
aurait  été  inutile  de  multiplier  le  nombre  , n’avaient  certainement 
pas  échappé  à l’investigation  de  l’illustre  savant , qui  avait  parti- 
culièrement approfondi  celte  branche  de  physique  expérimentale. 
Aussi  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  si  le  Comte  Morozzo  pa- 
raît attribuer  , d’une  manière  presqu’exclusive  , la  grande  mortalité 
militaire  à l’air  vicié  que  le  soldat  respire  dans  les  quartiers , et 
dans  les  hôpitaux. 

Indépendamment  de  ces  observations  , ses  tableaux  annuels  ve- 
naient encore  à l’appui  de  son  opinion.  En  effet  la  table  1N.°  III. 
nous  fait  voir  que  la  mortalité  a été  plus  forte  dans  les  régimens 
étrangers,  c’est-à-dire  dans  des  régimens  qui,  par  régime  écono- 
mique , et  pour  éviter  la  désertion  , avaient  adopté  le  système  ; 
i.°  d’entasser  le  plus  d’hommes  possible  dans  une  chambre,  pour 
que  le  sergent  pût  mieux  les  garder;  2°  de  tenir  le  soldat  si  long 
temps  enfermé  dans  les  quartiers  sans  lui  laisser  jamais  franchir 
les  portes  de  la  ville,  que,  dans  les  mois  d’hiver,  le  soldat  restait 
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<Jix-lmit  heures  au  quartier  ou  dans  les  chambres,  sans  trop  pou- 
voir ouvrir  les  fenêtres  à cause  de  la  rigueur  de  la  saison,  (a). 

Si  nous  continuons  à étudier  la  marche  de  la  mortalité  mili- 
taire sous  ce  même  point  de  vue  , nous  voyons  qu’après  l’infan- 
terie étrangère,  les  régimens  d’ordonnance  piémontais  sont  ceux 
qui  ont  perdu  le  plus  de  soldats.  A’  la  vérité  , ceux-ci  n’étaient 
pas  tenus  si  enfermés  aux  quartiers  ; seulement  ils  y étaient  trop 
entassés  dans  les  chambres , la  maxime  des  bureaux  de  la  solde 
étant  aussi  d’y  entasser  le  plus  de  lits  qu’il  était  possible. 

Le  corps  d’artillerie,  et  la  cavalerie,  à leur  tour,  présentent 
une  mortalité  moindre.  L’artillerie  avait  un  quartier  à elle  assez 
grand  et  aéré;  une  partie  des  soldats  de  ce  corps  était  éparpillée 
dans  les  différentes  places,  et  y jouissait  delà  liberté  de  sortir  des 
portes  de  la  ville.  Au  surplus  l’artilleur  était  accoutumé  aux  fatigues 
de  l’école  des  machines  et  du  canon  en  plein  air , ce  qui  assimi- 
lait jusqu’à  un  certain  point  sa  nouvelle  position  à son  premier 
état  de  paysan.  Les  individus  de  cette  arme,  souvent  exposés  de  la 
sorte  à l influence  salutaire  d’une  atmosphère  libre  et  pure,  ne  con- 
tractaient pas  le  germe  de  la  maladie.  Aussi  observe-t-on  dans  le 
tableau  N.°  VI  , que  les  mois  d’hiver  n’ont  pas  été  les  plus  meur- 
triers pour  le  corps  d’artillerie,  qui , d’ailleurs , ne  fournissait  qu’un 
très-petit  nombre  de  sentinelles. 

Quant  à la  cavalerie,  elle  avait  ses  quartiers  dans  les  faubourgs 
des  villes  , ou  dans  des  lieux  aérés  , et  ces  quartiers  étaient  grands. 
A’  cet  avantage  il  s’en  joignait  un  autre  , celui  de  l’exercice  du  che- 
val qui  , sans  nul  doute  , contribue  beaucoup  à la  santé  des  cava- 
liers. Enfin  les  soldats  de  celte  arme  étaient  souvent  éparpillés  , 
et  jouissaient  des  mêmes  avantages  que  les  soldats  d’artillerie. 

La  légion  des  troupes  légères  nous  fournit  une  nouvelle  preuve^ 


( a ) Monozzo.  Considérations  sur  la  mortalité  militaire.  § 5o.  MS. 
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que  le  soldat  envoyé  en  détachement,  et  respirant  assez  souvent  un 
air  libre  , jouit  d’une  meilleure  santé  : aussi  de  tous  les  régimens 
d’ordonnance,  la  légion  des  troupes  légères  a-t-elle  été  la  plus 
heureuse  sous  le  rapport  de  la  mortalité. 

Enfin  , la  mortalité  qui,  dans  les  régimens  provinciaux,  a été  moin- 
dre de  i j p.  o;o  que  celle  de  la  population  ordinane  , ne  piouve 
pas  seulement  que  les  hommes  choisis,  éparpillés,  et  respirant  un 
air  pur,  doivent  jouir,  par  ces  raisons  mêmes,  de  grands  avanta- 
ges sous  le  rapport  de  la  mortalité  ; elle  fournit  encore  un  argu- 
ment assez  plausible  en  faveur  de  l’opinion  du  Comte  Morozzo 
sur  l’une  des  causes  principales  de  la  mortalité  militaire , selon 
l’échelle  que  nous  venons  de  parcourir. 

§ XL  T.  De  quelques  autres  causes  propres 
à augmenter  la  mortalité  militaire.  • 

Les  causes  de  la  plus  part  des  maladies  qui  assiègent  l’espèce 
humaine,  sont  le  plus  souvent  si  cachées  à nos  yeux,  et  si  diver- 
ses , qu’il  y aurait  de  la  témérité  à prétendre  de  les  rapporter  tou- 
tes à une  même  origine.  On  serait  donc  d’autant  moins  porté  à con- 
sidérer avec  le  Comte  Morozzo  l’entassement  des  soldats  dans  leurs 
habitations  , et  par  conséquent  l’air  vicié  des  casernes , des  quar- 
tiers et  des  hôpitaux  comme  la  cause  presqif exclusive  de  la  grande 
mortalité  militaire  en  temps  de  paix  , qu’indépendamment  des  al- 
térations atmosphériques,  plusieurs  autres  causes  y contribuent  évi- 
demment, et  dans  une  proportion  bien  forte.  Telles  sont,  outre  le 
libertinage  , l’abus  du  vin  , l’excès  de  la  fatigue  etc.,  dont  je  viens 
de  parler  ; i.°  la  nourriture  mauvaise  ou  insuffisante  , surtout  en 
cas  de  disette;  car  ou  ne  dira  pas  , je  crois,  que  le  soldat  rece- 
vant ses  rations  en  nature , n’éprouve  pas  l’influence  de  celte 
cause  meurtrière  ; 2.0  la  mauvaise  administration  économique  des 
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hôpitaux  («);  3.°  l’àge  trop  tendre  des  recrues,  le  corps  n’ayant 
pas  encore  atteint  , à 18  ans,’  le  Megré  de  développement  organi- 
que qui  lui  est  nécessaire  pour  résister  aux  fatigues  du  métier  de 
la  guerre  (b)  ; 'P'  l’ignorahce  du  soldat,  l’oisiveté  des  casernes, 

les  jeux  et  les  rixes  qui  en  sont  la  conséquence;  5.°  quelque  genre 
de  puniti»OiiT;>aifbitR*ah^,y  jet1  O.'t  le  ôlmgrin  et  la  liostalgie  qui  ‘en  dé- 
rivent , !et  à ; Quelle1  • les  jeunes  f-ébrues  , aihSi  qu’il  a-  déjà  été  re- 
marqué , onUq^lus  ou1  moins  de  * disposition  ; 7. ° enfin  les  affections 
morales  tirant  lëur‘ origine  de  plusieurs  sources  etc:  Mais  comme 
il  n’est  pas 'Maris  fé  plan  de  cet  ouvrage  d’entrer  dans  de  plus 
longs  détails  à cep  égard  , il  suffît  d’avoir  indiqué  les  principales 
de  ces  causes  , pour  ed  apprécier  l’influence  sur  la  santé  du  sol- 
dat, et  par  conséquent  sur  la  mortalité  dans  cette  classe  de  po- 
pulation. l'v'W  u 
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(rt)  Voyez  les  §§  V et  XXXVIII  de  cet  essai.  Cet  ordre  de  choses,  absolument  incompati- 
ble aVee1  les  iVl-ftîs^nféréu  do  soldWtfjét  du  dôüréfÀeméilt  , vieiit  d'ètre^aÜbA  depuis  cinq 
à six.  ans  dfloj  les  troupes  de  ,S,  ;M.  Espérons  qu’on  ue  bornera  pas  là!  tes  (éfonwh  de  tout 
genre  que  réclame  impérieusement  le  service  sanitaire  de  l’armée.  ^ 

'(b)  L’âge  propre  au  service  militaire  , dânfe  nos  climats,  parait  devoir  être  fixé  à vingt  an* 
accomplis.  Lorsqu’on  violé  cetto  règle  , observe1  fort -sagement'  1b  docteur  ' Vavdi  on 
multiplie  les  victimes  , et  l’oijp  acçfoit  lçs  dépenses,  sans  angipeqtpf  ja|6uree  réelle  de  l’ar- 
mée. Parmi  un  grand  nombre  d’exemples  f'rappans  , qui  servirait  à prouver  cette  asser- 
tion, je  n’en  citerai  qu’1111:  sbïil' i'dpporte  par  l’Auteur  précité  , qui  eu  fut  le  témoin  ocu- 
‘ la  ire,  Dans  la  campagne  d’hiver  de  i8o5  , l’armée,  partie  ’dbs  c&teS  do  l’Océan  avait 
fait  une  marche  continue  ^le  pi'ès  de.  quatrecent  ligues  , poiu;  ^çiyer  sur  les  champs 
d’Austerlitz,  et  elle  devait  presque  pas  laissé  de  malades  sur  la  route.  C’est  que  les 
plus  jeûnes  sohlul^  étâietit  âgés  dc’bingt --deux ’abs,  et ’aVaiént'  iîeux  dns  de  service.  Dans  la 
campagne  d’été  de  1 8oy  , l’armée  cantonnée  dans,  les  divcrses-'pt'ovinoes-dn  nord  et  de  l'ouest 
de  l’ Allemagne  , uyait  une  distanoe  bien  moins  grande  à parcourir..  Avant  d’arriver  à 
Vienne  K elle  avait  rempli*  tous  les  hôpitaux  de  scs  malades , indépendamment  des  blessés 
de  Ratisbonnc  et  de  Laiulsbul.  C’est  qàe  plus  db  la  moitié  des  soldats  étaient  des  jeunes- 
gens  au-dessous  de  vingt  ans,  levé?  prpfBjiturcniçnt.  Ceu*  qui  ont  (ait  cette  campagne 
savent  (pie  l’infanterie  française  n’agit  point  avec  sa  vigueur  accoutumée,  et  que  la  vi- 
ctoire de  Wagratrt  ‘fbt  dûs-1  principal  ment  aux.  efforts  de  T artillerie  , composée  d’bommts 


principaluient 

plus  âgé»  et  plus  robustes. 


'fit! 


su 


par  le  docteur  bonino. 
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CHAPITRE  VII. 

DES  MOYENS  PRÉSERVATIFS. 

Après  avoir  indiqué  les  causes  principales  d’où  dépend , selon 
nous  , la  grande  mortalité  militaire  , en  temps  de  paix,  il  nous  re- 
ste à proposer  les  moyens  que  nous  croyons  les  plus  propres  à la 
prévenir.  Nous  partageons  ces  moyens  préservatifs  en  politiques  , 
moraux  et  hygiéniques.  Les  premiers  sont  du  domaine  de  l’au- 
torité supérieure.  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ceux  qui  sont 
plus  particulièrement  du  ressort  de  la  Médecine. 

§.  XLII.  De  l'exercice  considéré  comme  moyen  préservatif. 

Ainsi  qu’on  l’a  déjà  remarqué  , l’exercice  modéré  contribue  ef- 
ficacement au  bien  être  du  soldat:  aussi  faut-il  s’en  servir  comme 
de  préservatif  contre  les  maladies  qui  assiègent  celte  classe  de  la 
population.  Il  serait  à désirer  que  , dans  la  belle  saison  , l’on  lit 
sortir  les  régimens  , pour  les  employer  à la  construction  de  re- 
tranchemens  , de  fossés  etc. , ainsi  que  cela  se  pratique  pour  l’ar- 
tillerie , et  qu’ils  y restassent  quelque  fois  toute  la  journée  , et 
qu’ils  y fissent  leur  soupe  en  plein  champ.  Cette  méthode  serait 
doublement  utile  pour  l’instruction,  et  pour  la  santé  du  soldat.  Quant 
à l’ordre  de  ces  promenades  , c’est  à la  discipline  militaire  à les 
régler.  J’ajouterai  seulement  que  pendant  les  grandes  chaleurs,  et 
dans  les  pays  où  les  eaux  sont  mauvaises  , on  peut  recourir  d’une 
manière  salutaire  à la  méthode  que  le  Comle  Morozzo  introduisit 
avec  succès  dans  le  régiment  aux  Gardes  ; c’est,  de  mettre  une 
pinte  de  vinaigre  dans  le  seau  que  l’on  tient  dans  les  chambres  : 
le  soldat  essouflé  , haletant , altéré  , trouvera  dans  celte  eau  ainsi 
acidulée  un  rafraîchissement  assez  salubre.  Eu  Allemagne  , à défaut 
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d’eau  , je  me  trouvai  fort  bien  de  la  poudre  de  limonade  artificielle, 
composée  de  sucre  et  d’acide  tartareux , dont  une  petite  dose,  dis- 
soute dans  la  bouche,  éteint  parfaitement  la  soif:  celle  même  pou- 
dre mêlée  avec  de  l’eau  , forme  une  boisson  aussi  agréable  que 
rafraîchissante.  Cependant  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l’usage 
prolongé  des  boissons  acidulées  débilite  l’action  des  organes  digé- 
stifs  , et  du  système  musculaire  , et  provoque  dès  sueurs  abondan- 
tes. C’est  pourquoi  , dans  les  grandes  manoeuvres,  et  dans  les  lon- 
gues courses , On  doit  faire  distribuer  de  préférence  de  l’eau  de 
vie  pendant  le  répos  , et  la  faire  mélanger  avec  quatre  fois  autant 
d’eau  pour  désaltérer  le  soldat.  L’observation  a démontré  que  l’inob- 
servance de  ces  précautions  Si  simples  est  souvent  la  cause  d'un 
grand  nombre  de  maladies. 


n 


§ XLIII.  De  la  propreté  individuelle  , et  de  celle 
des  rpiartiers  et  des  hôpitaux. 


Il  n’est  pas  permis  de  douter  de  l’influence  de  la  propreté  sur 
la  santé  dit  soldat.  Mais  il  ne  suffit  pas  qu’elle  soit  individuelle  ; 
elle  doit  aussi  être  strictement  observée  dans  les  quartiers  et  dans 
les  hôpitaux.  Loin  de  se  contenter  de  la  propreté  extérieure , ou  doit 
faire  changer  de  linge  au  soldat  au  moins  deux  fois  par  semaine, 
et  exiger  des  entrépreneürs  de  fournir  des  draps  blancs  aux  ter- 
mes prescrits.  Il  serait  aussi  à désirer  qu’on  blanchit  un  peu  mieux 
le  linge  des  ’ quartiers  et  de$  hôpitaux,  qui  est  presque  toujours  sale. 
Ne  serait-îl  pas  convenable  de  faire’  adopter  pour  cette  besogne  la 
méthode  dé  Bérthollet  , ou  celle  des  chlorures  ? Enfin  la  propre- 
té ,•  sans  laquelle  tous  lès  autres  soins  de  salubrité  sont  nuis  , de- 
vient d’une  nécessité^bien  plus  rigoureuse  dans  les  pays  humides, 
et  marécageux  , tels  que  sont  , chez-nous  , le  bas-Piémont,  et  quel- 
ques plages  maritimes'  de  la  Provence. 

Le  Comte  Morozzo  avait  aussi  raison  de  prétendre  que  le  soldat 
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fît  usnge  des  bains-  Ce  conseil  salutaire  a été  adopté  depuis  long- 
temps à l’égard  de  la  .garnis, ou  . de  Turin:, > Les  soldais  romains -,  et 
les  russes  , dont  on  connaît  la  constitution  robuste  j en  ont  tou- 
jours fait  le  plus  grand  usage.  Le  moment  Ie;plns  conveimble  pour 
les  bains  est  le  matin  avant  le  dîner-  ier-busqoD  yjm, -2!  ‘ . 

Si  la  propreté  indiv.i,dueliç  ,fçles;w quar- 

tiers et  des  hôpitaux  esf.jle.  Ja  ;^iusv-g\*âjt>de'.iiéçe§si^  Q.fi  (Connaît 
les  effets  funestes  produits  par  la  putréfaction  des.  matières  anima- 
les et  végétales.  Il  est  donc  nécessaire  de  faire  balayer  deux  fois  , 
même  trois  fois  par  jour  , pendant  les  grandes  chaleurs,  les  eliam - 
bres  , les  çqrriçlors  , les  latrines,  les  es.cali,ers:y;àiiftsi.;(iuç  cours 
des  quartiers,  et  des  hôpitaux.  Ces  ordu,re$; ^.qÂyfiUL^tre • e mportées 
tout  de  suite,  et  jamais  l’on  ne  doit,  sous^uquae  excuse,. souffrir 
qu’elles  restent  dans  l’enceinte  des  habitations, ni  même  dans  les  cours. 

§ XLIV.  Dangers  du  traitement,  de  s\ malade  s 
dans  les  casernes. 

‘ ■ ' . {'iSU'ilîi  < '.I  ' tnol>  O.ii  > ,iüT  .‘U  8JU}  J1*  *’  !- 

L’habile  médecin  militaire  que  j’ai  déjà  cité  , le  docteur  Vavdi, 
observe  fort-judicieusement  que  de  toutes  les  conditions  nécessai- 
res pour  avoir  des  casernes  salubres  , celle  qui  est  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  négligée  , est  de  ne  pas  permettre,  qu’on  y traite 
de  prétendues  maladies  légères,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
D’abord  n’étaut  pas  possible  de  distinguer le  premier  jour , le  ca- 
ractère et  la  gravité  d’une  maladie,  il  arrive  que  pç  qu’on  appelle 
si  inconsidéramment  maladie  légère  , n’est , 4ç  plus  souvent  , que 
le  début  d’une  maladie  grave.  Si  on  veut  traiter  dans  la  chambre 
l’homme  qui  en  est  atteint , comme  on  manque  des  moyens  néces- 
saires , ou  finit  par  envoyer  le  malade  à l’hôpital  , le  sixième  ou 
le  huitième  jour,  avec  une  maladie  devenue  très-grave,  par  le  dé- 
faut des  moyens  appropriés  pour  la  combattre.  Et  si  cette  affe- 
ction est  de  nature  contagieuse  7 elle  se  communique  promptement 
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aux  camarades,  ce  qui  peut  avoir  des  conséquences  funestes  pour 
un  régiment.  Les  chirurgiens  des  régimeos',  étant  les  inspecteurs 
nés  de  la  salubrité  des  casernes,  qu’ils  visitent  tous  les  jours,  doi- 
vent donc  envoyer  à l’hôpital  tout  homme  qu’une  maladie  quel- 
conque met  hors  d’état  de  faire  son  service. 

iv  U ijit.i  - (lit  ' jlJ|>  • J.J.d!  'Ufi  U'I  • fi.  • 

, § XLV.  Du  renouvellement  de  Vair  dans  les  quartiers 

vvj  et  dans  les  hôpitaux. 

1 1 j , i j<  ri 

L’un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  conserver  la  santé  du 
soldat , est  3 sans  contredit,  le  renouvellement  de  l’air  des  lieux  qu’il 
habite.  Pour  faciliter  ce  renouvellement  il  faut  què  la  porte  et  les  fe- 
nêtres soient,  autant  que  possible^ directement  opposées;  On  peut  eu- 
core  l’obtenir,  en  obligeant  les  soldats  à ouvrir  les  fenêtres  tous  les 
matins,  et  à les  tenir  ouvertes  pendant  quelques  heures,  même  dans  les 
plus  grands  froids.  On<  obtiendra  à-peu-près  le  même  effet  i.°  en  dis- 
posant, dans  les  chambres,  deux  ventouses  dans  une  direction  opposée, 
de  manière  que  l’une  soit  à la  partie  supérieure , et  Pautre  à la  partie 
inférieure; l’avantage  que  l’on  en  retire,  est  de  pouvoir  renouveller  l’air 
à volonté  , ce  jqu’il  est  bon  de  faire  deux  ou  trois  fois  par  jour,  sur  tout 
le  matin  ; a.°  en  plaçant  des  poêles  dans  les  'chambres  où  il  y'  a 
le  plus  de  lits,  sur  tout  si  ces  chambres  sont  bassès  et  humides  , 
car  le  feu  établit  un  courant  d’air  y i et  sert  de*  •vehtdateur  ; 
3.°  en  n’entassant  pas  un  très-grand  nombre  de  lits  dans  la 
même  chambre  , ou , ce  qui  revient  au  même,  en  donnant  un  plus 
grand  emplacement  aux  casernes  , aux  quartiers  et  aux  hôpitaux  ; 
4-°  enfin , en  tâchant  de  construire  les  quartiers  et  les  hôpitaux 
sous  le  vent  dominant  du  pays  (a)  , non  au  centre  des  villes,  mais 

.i  . . 1 J ■■■  ■ '*  > 


(a)  Quoique  la  position,  par  rapport  aux  vents,  exerce  une  influence  marquée  sur  la  salu- 
brité (les  quartiers  et  des  hôpitaux  , comme  les  propriétés  des  vents  varient  extrême- 
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à leur  périphérie  , avec  de  grandes  cours-  ouvertes  parallèlement 
aux  deux  extrêinités  , et  avec  des  allées  de  grands  arbres  sur  le 
devant.  ?.. • 5 • >.t i ■ ■ * • <*  • i 


Fort  souvent  les  troupes  cantonnées  à l’étroit  contractent  le 
serine  de  la  maladie , dont  on  arrête,  les  procès  en  les  faisant 
camper.  Il  arrive  aussi  quelque  fois  que  , dans  un  camp  meme  , 
l’air  devient  vicié  , et  y cause  la  maladie:  pour  lorS  Punique  re- 
mède, d’après  les  observations  de  Végéoe  'lui-même , est  de  chan- 
ger de  position,  s’il  est  possible. 

On  doit  pratiquer  les  mêmes  précautions  à l’.égard  des  hôpi- 
taux militaires,  qu’il  faut  multiplier,  étant  infiniment  plus  avan- 
tageux d’avoir  des  hôpitaux  particuliers  pour  chaque  corpè , qu-e 
d'entasser  ensemble  les  malades  de  toute  la  garnison.  Aussi  lisons- 
nous  dans  PringlE  que,  dans  la  campagne  de  l’armée ‘/anglaise  oti 
Flandre  en  les  malades  que  l’on  avait  éparpillés  dans  les 

cantonnemens  guérirent  presque  tons,  tandis  que  beaucoup  de. ceux 
que  l’on  avait  envoyé  à l’hôpital  général  y moururent.  Ce  que 
P jungle  dit  avoir  vu  en  Flandre,  j’ai,  pu  le  voir  bien  plus  en  grand 
dans  la  dernière  campagne  des  français  en  Allemagne.  Pendant  l’ar- 
mistice de  i8i3,  la  grande  armée  avait  son  quartier, général,  ainsi 
que  ses  grands  hôpitaux  à Dresde.  Le  typhus  .nosocomial  ne  tarda 
pas  à s’y  manifester,  et  à y faire  des  ravages,  tandis-quo  pendant 
toute  la  durée  de  1 armistice  ,ila  mortalité  n’a  pas-  été  extraordi- 


— 


?.îiï  eh  aidmon  bneig-eôiJ  au  «mq  i/taçafiîiiaVf  ,ik> 

Lz.*±il  ■>.:  HIÎ1  ■):>  , llr  . ‘ » < i (H) , tl  i .::i: 

m.jiqôti  y un  r.-oitiBup  xua  K aoino^/io  zua  jnoniuoelqcad  hnsm 

ment  selon  la  nature  des  lieux,  d’où  ils  arrivent  y du  qu’ils  travers  eirl , iUseriflélfatitant 
î lus  d’çtaV.Ur  de*  rèples  précises  sur  ce  point.  & police  ?wû^U-eKr)qu’.il  y!  a des 

vents  dont  le  souille,  ainsi  que  l’absence,  sont  salutaires  ou  malfaisans.  Le  séjour  d’Avi- 


gnon, par  exemple,  est  extrêmement  incommode  à cause  d’un  vent  de  nord-ouest  (le 
Bisus  ou  Circius  des  anciens)  qui  y souille  de  temps  à autre  dans  toutes  les  saisons  de 
l’année:  mais  il  le  serait  bien  d’avantage,  si  ce  vent  ne  s’y  faisait  pas  sentir.  Aussi 

Pétrarque  a-t-il  dit  d’Àvigüon  ; Ibi  Cwii  vento  màfrÛVilùr , cl  sine  Mo  pcssûnc  v t 
verelur,  • 


54  SUR  LA  MORTALITÉ  DANS  LES  ANCIENNES  TROUPES  ETC. 


naire  dans  les  hôpitaux  particuliers  établis  dans  les  petites  villes  et 
dans  les  villages  de  Saxe  et  de  Silésie. 

Il  en  fut  de  meme  , chez-nous  , de  l’hôpital  militaire  de  Suse, 
dit  la  Brunetta  , vrai  tombeau  des  soldats  , qui  , au  rapport  de 
l’habile  docteur  Gillio  , actuellement  médecin  en  chef  de  l’armée 
piémontaise  , aimaient  mieux  di  cçrrcre  un  dubbioso  rischio  délia 
loro  mita  abbandonati  alla  sola  natura  , che  di  and  are  a sic u- 
ramente  morire  negli  spedali.  E cer lamente  , ajoute  le  docteur 
Sacchetti  , à qui  j’emprunte  ces  détails,  il  loro  timoré  non  era 
niai  fondai o , stante  che  t ospedale  mïlitare  di  Susa  detlo  délia 
Brunetta  fit  uno  de ’ piu  micidiali.  Basti  il  dire  che  dal  principio 
délia  gusrra  sino  al  179,4  quelle  spedale  non  erasi  mai  lasciato 
libero  di  animal 'ali  : piii  di  i5oo  soldati , settanta  infer mieri , molti 
bravi  medici  , chirurgki , speziali , cappellani  erano  gia  stati  mit - 
tima  di  quel  male  ordinato  e mal  teniito  spedale  : questo  era  sprov- 


misto  di  mentilatori  ec.  Ça) 

On  doit  donc  forrner  des  voeux  pour  qu’on  ne  sacrifie  pas  la 
santé  des  soldats  au  désir  de  les  loger  en  grand  nombre  dans  un 
petit  espace  ; l’expérience  ayant  démontré  que  le  développement 
des  maladies  est  en  raison  directe  de  la  quantité  d individus  qui 
habitent  le  meme  lieu  , sans  doute  parce  que  les  exhalaisons  ani- 
males corrompent  l’air,  non  en  le  privant  de  son  oxigène  , comme 
on  le  croyait  autre  fois,  et  comme  le  croyait  aussi  le  Comte  Mo- 
rozzo  , mais  en  le  chargeant  de  gaz  délétères  , comme  cela  a été 
démontré  par  les  chimistes  modernes  , et  particulièrement  par  Vas- 
sàllï-Eandi  , Gay-Lussac  et  Thénard. 


(«)  Y.  Sacchktti.  Osservazioni  ec.  Pag.  18  et  19. 
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§ XLVI.  Moyen  proposé  par  le  Comte  Morozzo  pour  obtenir 

V assainissement  des  casernes,  des  prisons  et  des  hôpitaux. 

Voici  ie  moyen  que  le  Comte  Morozzo  proposait,  en  178/j,  au 
Gouvernement,  pour  obtenir  la  purification  de  l’air  ; moyen  qu’il 
croyait  particulièrement  applicable  aux  casernes  , aux  prisons  et 
aux  hôpitaux  , c’est-à-dire  aux  endroits  où  il  ÿ a des  causes  per- 
manentes d’infection.  « Il  ne  s’agit , ëcrivait-il , que  d’avoir  à por- 
tée de  ces  bâtiméns , un  amas  d’eau  , de  la  faire  tomber  d’une 
grande  hauteur  dans  une  trompe  , pour  se  rompre  et  fournir  de 
l’air,  de  là' même  façon  que  l’on  pratique  pour  les  soufflets  des 
forges  et  des  mines  , et  avec  des  tuyaux  amovibles  on  l’introduirait 
à volonté  dans  les  salles.  En  cas  que  l’on  n’ait  pas  à sa  disposi- 
tion un  courant  d’eau,  il  ne  s’agirait  que  de  porter  l’eau  d’un  puits 
dans  un  réservoir  placé  sur  le  toit  de  l’édifice  , au  moyen  d’une 
ou  de  plusieurs  pompes  qui  seraient  unies  par  une  grande  roue, 
ou  par  tout  autre  mécanisme  pour  la  faire  tomber  de  la  même  fa- 
çon , et  fournir  de  l’air  : 'quant  aux  prisons  , je  ne’ doute  pas  que 
l’exercice  journalier  des  prisonniers  pour  faire  rtïouvôir  la  roue  , 
ne  leur  fût  très-salutaire  («).  » " < 

• - - ..v  -é  d ù o Ws.  i.»  ri  luoqnio';  • 

§ XL  VII.  Des  fumigations  "acido-muriatiques , et  de  l'emploi 
du  chlorure  de  chauàc  comme  moyen  préservatif , 
et  de  désinfection. 

O • • ■ .£  - • ' 

Une  des  découvertes  les  plus  intéressantes  , et  les  plus  immé- 
diatement utiles  que  la  chimie  ait  fait  vers  la  fin  du  siècle  dernier  , 
découverte  dont  l’application  aux  usages  de  la  médecine  a été  cou- 


(")  V.  Journal  île  physique.  Août  1784,  pag.  117. 
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ronnce  clés  résultats  les  plus  avantageux,  est  sans  contredit  la  mé- 
thode de  désinfecter  l’air  au  moyen  des  vapeurs  d’acides  minéraux. 
On  connaît  la  propriété  désinfectante  du  chlore,  et  de  l’acide  nitrique, 
d'après  les  procédés  de  Guyton  de  Morveau,  et  de  Smith.  Sans 
prétendre  de  faire  ici  l’historique  de  ces  deux  procédés  également 
recommandables  , je  rappellerai  que  le  Comte  Morozzo  fut  le  pre- 
mier à employer  , à Turin,  la  méthode  du  célèbre  Chimiste  français. 
Il  s’agissait  d’une  chambre  qui  n’avait  pas  plus  de  six  pieds  d élé- 
vation, dans  laquelle  une  femme  était  morte  de  fièvre  ataxique , qui 
avait  causé  une  grande  infection.  L’air  y fut  rendu  parfaitement 
pur  en  vingt-quatre  heures.  Je  remarquerai  encore  que  MM.™  les 
professeurs  Rossi  et  Giobeut  , à Turin,  et  B.  Moyon  , à Gènes, 
furent  aussi  des  premiers  à appliquer  la  méthode  Guytonienne  aux 
usages  de  l’économie  domestique  et  de  la  médecine  , et  que  M.r  Pà- 
roletti  fut  le  premier  à employer,  et  à recommander  le  chlore  pour 
l’assainissement  des  magnanderie;  (a).  Au  moyen  de  ces  mêmes  fu- 
migations, que  j’employai  comme  préservatif,  et  comme  remède 

\ 

avec  les  précautions  indiquées  aux  §5  XL1II  et  XLIV  de  cet  Essai, 
j’ai  été  assez  heureux  pour  ne  voir  jamais  , dans  une  période  de 
trois  ans,  le  typhus  nosocomial  faire  de  grands- ravages  dans  les 
différens  hôpitaux  militaires  français  établis  , même  en  temps  de 
guerre  , en  Allemagne  , et  confiés  à mes  Soins. 

Cependant  on  a cru  remarquer  que  les  vapeurs  chloro-nitri- 
ques  ne  pouvaient  être  employés  indifféremment  dans  les  salles  où 
il  y a des  malades  , ù cause  de  leur  action  irritante  sur  la  mu- 


' ■ • ; r 

(fl)  Tout  récemment  M.r  Boxafous  s’est  servi,  avec  plus  d’avantage  cncorc/du  chlorure  de 
chaux  dans  le  même  but.  Ce  savant  distingué  a aussi  démontré , qu’indépendamment  de 
sa  propriété  désinfectante,  le  chlorure  de  chaux  possédait  encore  la  faculté  de  préserver 
les  vers  à soie  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Calcinaccio  La  dissertation  de 
M.  Bonafous  , Sul  clorU.ro  di  calce  ad  uso  di  purijicar  Varia  ne/le  bigalticre.  Tomw  , 
Cliirio  e Mina , 1828  , a été  traduite  en  français,  et  distribuée  par  ordre  du  Ministère 
de  l’Intérieur  dans  tous  les  ateliers  du  midi  de  la  France  où  l’on  élève  des  vers  à soie. 
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queuse  pulmonaire,  et  cle  la  trop  vive  excitation  des  forces  vitales 
qui  en  est  la  conséquence  , excitation  toujours  très-nuisible  à l’hom- 
me maladb.  On- a remédié  , ccs  dernières  années  , à cet  inconvé- 
nient en  ■ substituant  au  chlore  , et  à l’acide  nitrique,  les  chloru- 
res eu  général,  etoen  particulier  le  chlorure  de  chaux,  que  De-Mor- 
veau  luifxnémer>  ayidt  déjà.' .proposé  dans1  le  même  but  , et  que  les 
expériences;  tdei  plusieurs  savons,:  notamment  celles  de  MM.14  Mas- 
vyer  , LabarraquE  Chevallier-,  Païen  et. Pariset-  viennent  de  pla- 
cer au  premier  rang  parmi  les  agens  les  plus  énergiques,  les 
plus  innocens  et  les  moins  dispendieux  de  désinfection^ 

' IV  P ÿMp  ■ îvroqft'd  Eft'iojq.  n mori  si,  t'-ruisd  DTJcïip-Jgfiiv  ne-  îm 
§ XL VI II.  Nécessité  de.  l'a  publication  ■d'une  instruction 
sur  V emploi  régulier  dès  fumigations.  , gazeuses. 

>r)  *»0‘  ‘ am  i.i  • j rujpi Jzeniob  simouooo  1 ob  :>■' 

Le  plan  de  ce  travail  ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  dé  plus 
longs  détails  sur  un  objet  aussi  intéressant' d’hygiène  publique,  que 
d’ailleurs  on  peut  lire  dans  le,  traité  ode  Guï.ton  de  Morveau  j dans 
la  Bibliothèque. 'Britannique  ( Sc.*  et  ArtSj;  vol.  nj.-jî.oà  Bon  trouve 
les  procédés  de  Smith  et  de  Gruisranr  * dans  le  beau  Mémoire 
du  docteur  .Qdhér,  enfin  dhns  les  traités  de  chimie  médicale,  et 
plus  particulièrement  dàns^celwi  de  Mir  Ghëvalüie'R;  (æ):  Les  pro- 
priétés désinfectantes  de  mes  fumigations  étant  prouvées  d’une  ma- 
nière évidente  , il  serait  convenablenque  l’omprit  Pliabitude  de  dés- 
infecter dë  temps  à autre  les  hopilaiixvj  les-  casernes  et  les  quar- 
tiers.- Ce  serait»1  encore  une  précaution  fort  salutaire,  lorsqu’on 
change  de  garnison,  que  celle  de  ne  pas  placer  les  malades  des 
nouveaux  corps  qui  arrivent,  sans  avoir  préalablement  désinfecté 

. ' "ï  - îon  i sjji:  ttfnvu'h  «X|k|  oovu  ,(■/.  !•  * io",  /rofl  • if  lavmu..-  •:»»  wA 

* lïl1  l|fH  PI  ‘ !.•  >],  I ||1;  ( llljÿlttfe  I . I I VI.  ) . Iljtl  1 lll  lfri  oi  «llkt  J!),  ,|. 

' '•  " ; :i‘i  »i:t  ...  i r,ib  U : ■ -.f|  ru,  ■>  7 -I.  Tu.  ~ “ un.l  drti,  A •.  •. 

* ' :t,‘  * cl.  O .-U'».»  /.)  ; » i - • i • « t*\  * ihj  f , nt  ii.l  ! , j,.,  r { . j 

(«)  L’art  de  préparer  les  chlorures  de  chaux,  de  soude  et  de,  potasse  , suivi  de  détails  sur 
les- moyens  d’apprécier  la  valeur  réelle  de  ces  produits  , pur  application  aux  arts  , à 
l’hygiène  publique  etc.  par  A.  Chevallier.  Paris  i8uç),  in  8.° 
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l'hôpital  qu’on  leur  a destine.  Enfin  on  devrait  obliger  les  méde- 
cins et  les  chirurgiens  à recourir  d’une  manière  moins  superficielle 
à ces  ‘moyens  de  désinfection  , toutes  les  fois  et  aussitôt  qu’un 
symptôme  de  typhus  viendrait  à se  manifester  dans  les  hôpitaux. 
Pour  cet  effet  il  serait  à désirer  qu’à  l’instar  du  Ministère  de  la 
police  français  , le  Gouvernement  fit  publier  une  instruction  pour 
servir  de  règle  aux  personnes  préposées  à ce  service  : la  dépense 
n’en  serait  pas  forte  ; d’ailleurs  on  en  serait  bien  dédommagé  par  les 
avantages  que  la  société  en  retirerait. 

§ XLIX.  Utilité  de  V instruction  et  du  travail  pour  perfectionner 
le  moral , et , par  conséquent  , pour  conserver  la  santé 

du  soldat. 

V. 

Les  moyens  hygiéniques  généraux  dont  on  vient  de  parler , 
ne  rempliront  qu’imparfaitement  le  but  qu’on  se  propose  , si  on 
ne  met  le  plus  grand  soin  à développer  ou  à prévenir  les  habitu- 
des morales  , dont  l’influence  est  plus  ou  moins  marquée  sur  la 
santé  du  soldat.  On  aime  à le  dire  , les  gens  de  guerre  ont  de 

bonnes  qualités  qui  leur  sont  propres;  mais  il  y a aussi  des  dé- 

» 

fauls  aux  quels  le  soldat  est  plus  i nc-lin  que  les  autres  citoyens. 
Parmi  les  causes  actives  de  la  mortalité  militaire,  nous  avons  raugé 
l’ivrognerie  et  le  libertinage.  Il  est  permis  de  douter  de  la  possi- 
bilité de  parvenir  à rendre  le  soldat  tempérant  et  moius  libertin 
par  des  dispositions  réglementaires.  Remontez  plutôt  à la  source 
de  ces  défauts  , et  vous  la  découvrirez  daus  l’oisiveté  des  casernes, 
et  dans  l’ignorance  du  soldat.  D’après  ces  réflexions  , l’ instruction 
et  le  travail  sont  les  moyens  qu’on  doit  employer  pour  perfection- 
ner le  moral,  et,  par  conséquent,  pour  conserver  la  santé  des  mi- 
litaires. Cette  vérité,  annoncée  par  des  amis  éclairés  de  l’humanité, 
a été  sanctionnée  par  une  heureuse  expérience.  « On  a vu  , à dif- 
férentes époques,  dit  le  docteur  Vaydï,  des  colonels  fonder , dans 
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leurs  régimens  , des  écoles  de  lecture,  d’écriture,  d’arithmétique 
et  même  de  dessin.  Ces  dignes  chefs  ont  obtenu  la  plus  belle  des 
récompenses  ; ils  ont  eu  la  satisfaction  d’atténuer  et  d’éteindre  des 
vices  que  des  hommes  irréfléchis  regardent  comme  inhérens  à la 
profession  des  armes.  Je  me  plais  à croire,  ajoute  ce  Médecin  philoso- 
phe, que  ce  touchant  exemple  ne  sera  point  perdu  pour  nous.  Les- 
colonels  de  l’année  actuelle,  guidés  par  une  noble  émulation , sui- 
vront une  route  ouverte  sous  de  si  favorables  auspices  , ou  plutôt 
l’autorité  elle-même  régularisera  ces  utiles  institutions  , et  en  fera 
jouir  les  corps  de  toutes  les  armes.  La  méthode  d’enseignement 
mutuel,  inventée  en  France,  et  perfectionnée  en  Angleterre,  per- 
mettra d’obtenir,  à très-peu  de  frais,  de  grands  et  prompts  résul- 
tats. » Les  voeux  généreux  que  mon  estimable  Confrère  forme  pour 
l’établissement  de  ces  écoles  dans  les  régimens  français,  je  les  for- 
me également  pour  notre  armée.  Déjà  ces  voeux  ont  été  dévancés, 
ehez-noux,  à l’égard  de  quelques  régimens  d’élite  dont  j’invoque 
ici  avec  satisfaction  l’exemple  favorable.  Quelque  soit  la  méthode 
d enseignement  qu’il  plaira  au  Gouvernement  d’adopter,  espérons 
que  la  sagesse  de  l’autorité  supérieure  ne  tardera  pas  à faire  jouir 
de  ce  bienfait  tous  les  corps  de  l’armée  piémontaise  sans  distinction. 
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RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 


• *'.■  . , ' mur  ..  tu 

De  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  dans  cet  Essai , on  peut  tirer 

les  conclusions  generales  suivantes. 

1. °  La  composition  , l’entretien  économique  , le  mode  d’admi- 
nistration et  de  recrutement  de  .l’ armée,. n’étant. pas  les  mêmes  pour 
tous  les  corps  de  troupes  , cette  différence  en  a du  produire  une 
essentielle  dans  l’.éventualite  de  la  mortalité. 

2. °  En  calculant  la  vie  moyenne  de  l’homme  soldat  entre  27 
et  28  ans,  la  durée  du  service  militaire  de  .iS  à 58  ans,  et  la 
mortalité  naturelle  de  la  population  ordinaire  à 3.  et  même  à 

3.  6/7  p.  0/0  , comme  il  a été  constaté  à l’égard  de  la  ville  de 

i 

Turin  pour  les  17  ans  qui  se  sont  écoulées  de  1778  à 1791,011  a 
pour  résultat  qu’à  l’exception  des  régimens  provinciaux,  tous  ces 
corps  de  troupes  ont  été  frappés  d’une  mortalité  plus  forte  que  celle 
du  restant  de  la  population  , puisque  daus  cet  espace  de  temps; 

3. °  L’infanterie  d’ordonnance  étrangère  a perdu  le  12  p.  0/0 
réel  par  an; 

4-°  L’  infanterie  d’ordonnance  nationale  , le  9.  1 ; 

5.°  Le  régiment  aux  Gardes  , le  6.  | , 

G.0  La  cavalerie  , le  5.  5 ; 

7.0  L’artillerie,  le  5.  1; 

8.°  La  légion  des  troupes  légères  , le  4-  î j 

9.0  Les  régimens  provinciaux  , le  2. 

to.°  11  a été  constaté  qu’en  général,  là  où  les  casernes,  les 
quartiers  et  les  hôpitaux  étaient  mauvais,  la  mortalité  y fut  aussi 
plus  forte. 
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ii.°  Les  mois  les  plus  froids  ont  été  les  plus  meurtriers 
pour  l’infanterie  , comme  pour  la  classe  la  plus  misérable  de  la 
population  , et  les  mois  les  plus  chauds , les  plus  favorables. 

12. 0 Cette  cause,  à circonstances  égales,  n’agit  pas  de  même 
sur  la  cavalerie. 

13. °  La  mortalité  militaire,  en  temps  de  paix  , est  le  résul- 
tat du  concours  de  plusieurs  causes  morbifiques  , dont  les  princi- 
pales sont  l’exercice  immodéré  , et  les  alternatives  'd’une  oisiveté 
absolue  et  des  plus  rudes  travaux;  le  changement  brusque  de  tem- 
pérature ; l’ivrognerie  ; le  'libertinage  ; l’insalubrité  des  casernes  , 
des  quartiers  et  des  hôpitaux  ; l’infection  atmosphérique  de  ces  dif- 
férens  endroits  ; la  mauvaise  administration  économique  et  médi- 
cale des  hôpitaux  ; enfin  les  affections  de  l’âme  tirant  leur  origine 
de  plusieurs  sources. 

14. °  Les  principaux  moyens  hygiéniques,  pour  conserve*  la 
santé  des  soldats  , sont  la  fixation  de  l’âge  propre  au  service  militaire, 
à 20  ans  accomplis;  l’exercice  modéré,  mais  pas  trop  interrompu, 
et  les  promenades  militaires  ; la  propreté  personnelle  du  soldat, 
celle  des  quartiers  et  des  hôpitaux;  le  renouvellement  fréquent  de 
l’air,  et  la  désinfection  de  ce  fluide  au  moyen  des  fumigations 
acido-muriatiques , notamment  avec  le  chlorure  de  chaux  ; chez- 
nous  , un  service  sanitaire  des  hôpitaux  militaires  et  de  l’armée  , 
établi  sur  de  meilleures  bases  ; enfin  le  perfectionnement  du  mo- 
ral de  la  population  militaire  au  moyen  de  l’instruction  et  du  travail, 

15. °  Par  cet  Essai  on  aura  encore  acquis  une  nouvelle  preuve 
que  , loin  de  sentir  l’hypothèse  , comme  on  avait  cherché  à le  faire 
croire  chez-nous , la  stalistique  est  , au  contraire  , bien  propre  à 
confirmer  les  principes  établis  par  l’économie  politique  , et  ceux 
déduits  des  doctrines  physico-chimiques;  enfin,  et 

ifi.°  Que  l’administration,  l’économie  publique  elle-même,  et 
la  médecine  doivent  attendre  de  grands  secours  de  l’arithmétique 
politique. 
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.°  F.  Table  comparative  de  la  morlal 


R É G I M ENS 

Nombre 

des  vivans  à l’àge 
de  18  ans , 1 

ou  foroe  réelle 
des  régimens 

Nombre 
dés  nés  requis 
pour  donner , 
à 18  ans , 
la  force  réelle 
des  régimens 

Morts 

avant  les  18  ans 

Ir 

Morts  Ht 

!■ 

apres  les  5fiK* 

, . . ...... 

Gardes  _ 

G 4o9 

3, 1 3 1 

I.722 

626  ■>: 

Savoie  .... 

3,089 

1,698 

617 

Mon  ferrât  . 

1,412 

3,i  39 

1,726 

6 2 7 If. 

Pie'mont .... 

i,368 

0 

0 

CO 

1,672 

608  ^ 

Salaces  .... 

1,424 

3,i65 

1,740 

633  ; 

Aoste  .... 

i,38i 

3,069 

1,687 

6 1 3 • 

Artillerie .... 

74.6 

i,658 

9l  1 

33 1 

Royal  Allemand. 

1,452 

3,227 

G7?4 

645  1 

La  Marine  . 

7l5 

i,59o 

874 

3i8  1- 

Chablais  .... 

G3.77 

3,o6o 

1 ,683 

612 

Kalbermalten 

G477 

3,282 

i,8o5 

656 

Tscharner  . 

1,473 

3,275 

1,80 1 

655  j 

La  Reine 

675 

1,300 

825 

3oo  § 

Grisons  .... 

979 

2,1-77 

Gi97 

435  i 

Sardaigne 

624 

!,387 

762 

377  1 

Bataillons  des  Fre- 
gales. 

43 r 

958 

' 526 

‘91 

Légion  des  troupes 
légères  . 

1,224 

2,721 

g496 

544 

Fractions  perdues  . 

7-9 /I2 

9.  1/12 

i3.  4/12 

7-*|| 

Total  de  l’Infant. rlc 

1^564.  9/12 

43,477.  1/12 

23,913.  4/12 

S,6q5.  - 1 1 

' fi 

HH 
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vis  l'Infanterie  piémontaise  pour  l’année  1780. 


Morts 

ns  les  4°  anf 
crvice , savoir 
'iis  18  jusqu’à 
58  ans 

Proportion 
annuelle 
des  morts 
dans  les  40  ans 
de  service 

Morts 

dans 

les  régimens 

Proportion 
p.  070 
des  morts 
avec  la  force 
réelle 

des  régimens 

Excédent 
de  la 
mortalité 

Diminution 
de  la 
mortalité 

.6 

782 

l9 

*7 

I.  1/8 

)) 

2 

772 

l9 

227 

12.  1/4 

208 

» 

784 

*9 

74 

5.  i/4 

55 

)) 

O'j 

760 

*9 

29 

2.  i/8 

10 

» 

33 

79 1 

'9 

53 

3.  3/4 

34 

1) 

il. 

767 

*9 

100 

7.  i/4 

8 r 

» 

3i 

4-4 

10 

*4 

1.  6/7 

4 

)) 

(S 

806 

20 

43 

2.  26/27 

23  ' * ' 

» 

il 

397 

9 

y 

2.  3/8 

8 

ï) 

11 

765 

l9 

67 

4-  5/6  - 

48 

» 

36 

820 

20 

42 

2.  7/8 

22 

» 

55 

818 

20 

. -, 
92 

6.  2/ 1 r 

72 

)) 

00 

5,5 

9 

18 

2.  5/7 

9 

» 

35 

544 

«3 

- 53 

5.  5/ 1 1 

40 

» 

" 

/• 

346 

8 

1 1 

1.  5/7 

3 

» 

9! 

239 

5 

3 

» 7/10 

» 

♦ 

2 

il 

680 

J7 

25 

2.  1/28 

8 

» 

A 

S 

ê 

9. 4?  12 

7-  9/12 

» 

7.  3/4 

» 

7.  9/12 

et 

VT 

en  1 
ts> 

jJ 

271.  9/12 

885 

4.  7/12 

625 

II.  9/12 
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N.°  II.  Table  comparative  de  la  maria 


'f 


RÉGIMENS 

: 

. . . 

, 

Nombre 

des  vivans  à l’âge 
de  i8ans-, 
pu  force  réelle 
des  régimens 

Nombre 
des  nés-  requis 
pour  donner , 
à 18  mis  , 
la  force  réelle 
des  régimens 

■ r»-.  ■ ».  . 

Morts 

avant  les  18  ans 

- . . V fl 

Morte  |J 

après  les  5 J 

Dragons  du  Roi  ..  . 

344 

764  ' 

420 

I 52 

Dragons  de  Piémont 

35j 

795 

437 

.Sg 

Dragons  die  la  Reine 

! 

343 

763 

4‘9 

152 

Dragons  de  Chablais 

346 

. 

77° 

42  3 

154 

Chevaux  légers. 

35o 

7.79 

428  ’ 

1 55 

il 

i54 

Piémont  Royal  . 

a j ; i 

346 

77° 

4^3 

Savoie  cavalerie  » . 

‘ 

34o 

756 

4i5 

1 5 r ' 

Aoste  cavalerie  . 

332- 

738 

4o5 

j47 

Fractions  perdues  . 

4.  107.12 

4-  7/12. 

6.  9712 

3.  1 

Total  de  la  Caval.ric 

((  ji  , 

2j, 

762.- 107.12 

6,i3g.  7712 

3,376.  9712 

1,227.'! 

w 


r.c< 


I 


65 


• / 


PAR  LE  DOCTEUR  DONINO 


"U 


ns  la  Cavalerie  piémontaise  pour  tannée  1780. 


Morts 

ans  les  4°  ans 
: service , savoir 
1 puis  18  jusqu’à 
’ 58  ans 

Proportion 
annuelle 
des  morts 
dans  les-  4o  ans 
de  service 

Morts 

dans 

les  régimcns 

Proportion 

p.  0/0 

des  morts 
avec  la  force 
réelle 

des  régimcns- 

Excédent 
de  la 
mortalité 

Diminution 
de  la 
mortalité 

,191 

4 

I E 

3.  i/5 

. 7 ; 

' . » 

198 

4 

6 

I.  2/3 

2 

» 

I9° 

4 

3 

» 7/8 

! *■  1 

I93 

4 

2 

» 77  r 3 

» 

2 

*94 

4 

, 5 

r.  3/7 

1 

» 

192 

4 

4 

I.  3/20  . 

» . 

* )) 

JL 

Ci 

00 

4 

i 4 

I..  3/17 

» 

00 
•— * 

4 

; 5 

i . 6/  r 0 

1 > ' Ai 

» 

i 4.  H/12 

6.  5/i 2 

» 

» 

» 

6.  5/i2 

r,534.  1 171 2 

38.  5/ia 

4o 

1.  5/t  1 

1 1 

9.  5/12 
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SUR  LA  MORTALITÉ  DANS  LES  ANCIENNES  TROUPES  ETC. 
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ij 

< 

S5 

O 


H 

< 

Î5 


N.°  NI.  Table  générale  de  la  mortalité  dos  J 

de  [mis  le  iT  janvier  177* 


INFANTERIE 

Force 
moyenne 
prise 
sur  17 
années 

MORTS 

DANS  LE 

i775 

r776 

1 777 

CO 

C"» 

M 

‘779 

1 780 

< 

Gardes 

1,221 

23 

32 

43 

39 

28 

'7 

Savoie 

1, 188 

25 

35 

38 

169 

1 o3 

2 27 

Mon  ferrât 

G19g 

1 15 

68 

29 

23 

24 

74 

Piémont 

Gf94 

33 

54 

57 

}9 

2 1 

29 

Saluées 

1,211 

a3 

49 

85 

1 18 

60 

53 

Aoste 

1 , 1 83 

44 

75 

47 

44 

80 

1 00 

Artillerie  . . . 

863 

1 1 

10 

1 2 

16 

*4 

*4 

La  Marine  .... 

733 

1 2 

16 

1 1 

24 

6 

l7 

La  Reine 

7i3 

36 

9 

*4 

*7 

i3 

18 

Sardaigne 

643 

ro 

1 0 

5 

i3 

8 

1 1 

Le'gion  des  troupes  légères 

1,332 

» 

» 

» ; 

» 

» 

25 

Loin-hardie  k 

836 

» 

» 

» 

» 

» 

n 

Total  . . . . 

1 2,333 

332 

34i 

34 1 

ri 

CO 

357 

585 

3 

Leutrum 

1,246 

37 

55 

46 

37 

40 

43 

Chablais 

1 j 1 34 

IOI 

2 1 

25 

92 

46 

67 

Courtent 

i,393 

77 

54 

32 

40 

35 

42 

Rochemondet. 

l4°4 

65 

44 

52 

45 

64 

9 2 

1 

Christ 

94° 

46 

46 

3o 

5o 

26 

53 

Total 

6,1 17 

326 

220 

1 85 

264 

2 1 1 

297 

3 

6> 

Total  cénéral. 

1 8,45o 

658 

578 

026 

; 

-Ps 

568 

882 

•22 

ta 


j 23 

ta 

''0 


PAR  LE  DOCTEUR  BONINO. 


<;7 


f Infanterie  pendant  17  années 
| wsquau  3 1 décembre  179a. 


| ANNÉES  ci-dessous 

TOTAL 

des 

Mortalité 

moyenne 

1786 

j 784 

1785 

1780 

1787 

F 788 

*789 

‘79° 

1 79 1 

17  années 

annuelle 

b 

2 2 

49 

52 

92 

63 

24 

22 

J9 

576 

33 

1)6 

57 

63 

60 

38 

28 

I 2 

23 

32 

59 

rU  '9 

65 

66 

72 

25 

32 

26 

*7 

26 

25 

*4 

F F 

66i 

38 

62 

25 

22 

35 

25 

2 1 

20 

24 

*9 

27 

483 

28 

lU 

33 

35 

56 

84 

-*4 

23 

24 

23 

r3 

759 

44 

54 

7° 

87 

42 

3i 

24 

25 

24 

l9 

I F 

833 

49 

4 

9 

1 3 

1 3 

25 

23 

23 

l4 

27 

16 

1 1 

264 

F 5 

’f9 

4 

i3 

I 

i5 

18 

16 

'4 

18 

20 

256 

i5 

H 

i4 

*7 

34 

18 

2 F 

F 5 

F 5 

16 

J9 

3x8 

18 

U 

i3 

1 5 

18 

16 

l6 

18 

16 

*4 

l4 

224  * 

1 3 

Î'9 

22 

36 

3 1 

26 

T7 

*7 

20 

26 

I-7 

263 

2 1 

1 » 

» 

» 

» 

18 

20 

r9 

2 I 

23 

14 

I F 5 

*9 

Yj 

345 

3 75 

4o  3 

4 ï 2 

282 

229 

255 

237 

. 

235  j 

5,87  F 

358 

62 

99 

83 

64 

62 

49 

55 

43 

29 

34 

908 

53 

m 

32 

37 

38 

60 

54 

8. 

65 

34 

28 

872 

5 1 

'79 

69 

77 

46 

58 

75 

69 

F F F 

49 

77 

1,067 

62 

r3 

58 

64 

60 

73 

49 

49 

78 

7 1 

7° 

1 ) 1 °9 

65 

vL 

82 

\ 

55 

34 

3 i 

62 

65 

56 

82 

54 

94/ 

55 

''17 

■■ — 

3z|o 

3x6 

242 

284 

289 

3 '9 

353 

265 

263 

4 >897 

286 

foj9 

685 

691 

645 

696 

57 1 

548 

608 

5o2 

498 

1 0,-68 

644 

? r-v 

13î 


29 


68 


SUA  LA  MORTALITÉ  DANS  DES  ANCIENNES  TROUTES  ETC. 


N.“  IV.  Table  générale  de  la  mortalité  de  le 

depuis  le  \él  janvier  1 7 Seul' 


R É G I M E N S 

1 : ' * ■ v 1 

FORCE 

moyenne 

MORTS  DANS! 

prise  sur 
12  années 

1780 

1781 

1782  | 

S 

i 783 

1 78i 

/ du  Roi  . 

357 

1 1 

6 

1 

7 

7 

5 

\ de  Piémont . 

366 

6 

9 

5 

8 

i3d 

Dragons  I 

j De  la  Reine  . 

345 

3 

6 ■ 

10 

1 1 

m 

[ de  Chablais  . 

343 

2 

3 

4 

4 

Chevaux  légers  . 

356 

5 

5 

i5 

7 

Piémont  Royal  . 

354 

4 

8 

2 

2 

Savoie  Cavalerie. 

34?. 

4 

1 

8 

9 

«1 

Ukl 

Aoste  Cavalerie  . 

f * a • 4X 

‘344 

5 

5 

3 

2 

i il 

■ • t • - 

Total  .... 

2,807 

4° 

43 

54 

5o 

6:1 

FAIT  LE  DOCTEUR  DÔNIÎTQ; 


'avalerie  pendant  douze  années, 
squau  3i  décembre  1791- 


ES 

ANNÉES  CI 

-DESSOUS 

TOTAL 

MORTALITÉ 

. . _ 

des 

riioÿénne 

annuelle 

<rt-r 

*85 

r 786 

1787 

1788 

«789 

1 79° 

1 79 1 

12  années 

i 4 

« . 

2 

6 

7 

6 

6 

75 

6.  3^12 

il  8 

8 

7 

1 1 

10 

6 

1 1 

102 

8.  6/12 

' 5 

6 > 

9 

6 

1 [ 

5. 

4 

t j 

84 

. ? l' 

7-  » 

U 

5 

8 

10 

9 

2 

6 

' 63 

5.  3? 1 2 

2 

9 

5 

4 

6 

7 

9 

92 

• 7.  8712 

i 6 

8 

5 

3 

4 

7 

« 

61 

5.  1712 

8 

6 

4 

6 

7 

3 

y 

7 

68 

5.  8712 

9 

8 

6 

5 

9 

* 3 

'8 

ii 

74 

, - « 

; 6.  2712 

j >6 

— 

58 

. i 

46 

. 

5 1 

63 

î 39 

-i— 

% 

619 

5r.  7712 

T O 


SUll  LA  MOHTAL/XÉ  DANS  LES  ANCIENNES  TROUPES  ETC» 


■ 

N.®  V.  Table  générale  de  la  mortalité  dans  /.J- 

depuis  le  \.e  janvier  177"! 


RÉGIMENS 

FORCE 

moyenne 

MORTS  DANS 

L I 

prise  sur 
i4  années 

1778 

*779 

00 

0 

1781 

1 782 

1783 

I T 
/ . 

Genevois  . 

555 

8 

4 

3 

2 

4 

7 

11 

Maurienne . 

558 

5 

6 

3 

5 

5 

5 

Ivree  . 

5?. 

2 

5 

3 

5 

3 

4 

11 

Turin  . 

565 

7 

3 

1 

7 

5 

8 

\ 1 

Nice 

586 

2 

6 

3 

6 

1 

8 

! 

Mondovi 

,•594 

2 

4 

7 

1 

3 

Verceil  . 

584 

r3 

8 

5 

I 2 

8 

4 

Asii 

586 

l ;5 

6 

1 

2 

7 

2 

3 

i 

Pigne'rol 

585 

I 

8 

5 

6 

1 0 

4 

4 

Casai  . 4 

5go 

| 4 

i 4 

» 

5 

: 4 

» 

Su  se 

649 

» 

)) 

)) 

» 

» 

» 

Acqui  . 

690 

» 

» 

)> 

» 

)■> 

» 

Total 

7,1 1 3 

56 

5 1 

33 

60 

39 

43 

r* 

/ 

Va 


PAR.  LC  DOCTEUR  BONINO. 


/ 


J C 


i 'ëgimens  Provinciaux  pendant  14  années , 
j isquan  3 1 décembre  1791. 


t p NÉ  BS'  CI-DESSOUS 

TOTAL 

des 

i4  années 

MORTALITÉ 

moyenne 

annuelle 

■85 

CÛ 

CO 

’787 

H-l 

o> 

OO 

1789 

179° 

Ï791 

•8 

7 

6 

2 

6 

4 

5 

77 

5. 

?u4 

1 

6 

3 

8 

4 

6 

4 

80 

5. 

10/14 

6 

3 

8 

6 

6 

4 

7 

72 

5. 

1 

2/14 

3 

5 

8 

7 

7 

3 

•8 

77 

5. 

77 1 4 

6 

6 

6 

10 

20 

5 

2 

85 

6. 

1714 

4 

4 

8 

8 

1 1 

6 

2 

63 

4- 

77 1 4 

5 

6 

5 

4 

7 

8 

i3 

1 o5 

7- 

7714 

7 

7 

1 1 

3 

4 

6 

4 

77 

5. 

77r4 

■7 

9 

8 

4 

6 

4 

7 

86 

6. 

2714 

9 

7 

9 

6 

7 

9 

9 

81 

5. 

11714 

)> 

)) 

6 

5 

4 

2 

9 

26 

X. 

12714 

» 

)> 

6 

7 

1 

1 

5 

20 

r. 

67  r 4 

«6 

> 

60 

84 

70 

83 

58 

G5 

849 

60. 

97 1 4 

r ■> 

J 


sur.  LA  MORTALITÉ  DANS  LES  ÀNCTENNES  TROUPES  ETC. 


N.°  VI.  Table  générale  de  la  mortal 
depuis  1775  jusqu'à  1 79 1 


INFANTERIE  NATIONALE 


MOIS 

* ' 

i , J % 

t 

r 

• C/) 

* V 

r „ 

cz 

-0 

Savoie 

Monferrat 

Piémont 

</3 

<Ü 

O 

_s 

~x 

c/3 

Aoste 

Artillerie 

La  Marine 

1 

La  Reine 

Ci 

r- 

CD 

’s 

-a 

r 

C3 

c/: 

(A 

V 

cr. 

k- . 

(A 

0) 

r—. 

C 

H 

«5 

Ci 

"C 

r" 

_C 

‘5>. 

"O 

h-3 

I Lombardie 

Janvier  . . 

55 

1 07 

60 

33 

82 

1 02 

20 

25 

2 5 

26 

1 2 

i4 

Février  . . 

' 65 

99 

61 

47 

56 

80 

23 

3o 

28 

i5 

40 

1 1 

Mars  . . . 

►’  45 

10-2 

52 

52 

- 78 

99 

2 1 

2 1 

26 

i5 

2 1 

• i5 

Avril 

48 

J 

52 

44 

70 

63 

2 4 

29 

24 

2 1 

29 

4 

Mai  .... 

48 

66 

55 

32 

81 

64 

r5 

18 

41 

23 

28 

5 

Juin  .... 

3s 

3 7 

47 

36 

47 

o? 

22. 

1 1 

38 

' 16 

18 

8 

Juillet  « . . 

. 48 

54 

39 

3i 

63. 

5o 

27 

2 1 

22 

*9 

1 0 

8 

Aoi\t  .... 

46 

69 

4' 

: 3 1 

46J 

54 

19 

22 

■9 

*9 

17 

3 

Septembre  . 

’ 5o 

1 10 

54 

4» 

58 

52 

28 

23 

>7 

1 5 

1 2 

9 

Octobre  . .. 

49 

i5o 

54 

53 

47 

56 

23 

23 

2 4 

2 1 

22 

6 

Novembre  . 

' 59 

i3a 

79 

41 

66 

■ 7 1 

20 

18 

29 

20 

18 

r» 

7 

Décembre 

5o 

77 

«7 

42 

55 

75 

22 

.5 

25 

'4 

*4 

7 

Total  . . 

585 

D°99 

66 1 

483 

749 

833 

264 

256 

3 1 8 

224 

24 1 

97 
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k , , • .ti  MA  y,  ' 

dans  les  Troupes  piémontaises 

Iwisée  par  ordre  de  mois. 


i i , ? 

ÉTRANGÈRE 

G AV  ALE  RI E 

Total 

y. 

A 

général 

v* 

i* 

2 

•V 

< 

, 

< 
: 
! 
■ * 
> 

: 

) 

Ghablais 

Courtent 

Rochemondet 

Christ 

Total 

5 

ac 

3 

■3 

c/3 

2 

O 

=L 

« 

5 

Dragons  de  Piémont 

Dragons  de  la  Reine 

Dragons  de  Chablais 

Chevaux  Légers 

Piémont  Royal 

Savoie  Cavalerie 

Aoste  Cavalerie 

Total 

MB» 

i3 

1 o5 

1 0 1 

io5 

100 

5 1 4 

9 

1 0 

8 

8 

6 

6 

7 

6 

60 

1 , r 35. 

7 

io6 

81 

94 

79 

437 

8 

6 

5 

10 

n 

7 

6 

.4 

6 

52 

C°44 

,2 

80 

91 

107 

80 

44o 

5 

16 

9 

5 

1 2 

9 

5 

5 

66 

i,o53 

5 

78 

82 

ro8 

57 

4io 

9 

1 2 

1 r 

4 

6 

7 

8 

8 

65 

979 

8 

7° 

74 

94 

47 

343 

4 

8 

4 

r- 

j 

1 1 

6 

7 

8 

55 

874 

9 

74 

57 

63 

42 

295 

5 

6 

9 

2 

r- 

y 

3 

5 

6 

4 2 

716 

i 3 

$9 

7 1 

__67 

43 

3o3 

4 

4 

3 

2 

5 

2 

2 

2 

24 

7°9 

:0 

56 

84 

72 

58 

35o 

7. 

7 

8 

5 

6 

6 

k 

9 

1 0 

58 

794 

l° 

61 

82 

9.4 

1 o3 

420 

3 

6 

3 

3 

9 

1 

4 

5 

34 

923 

8 

64 

9° 

97 

r 1 0 

429 

ri 

,d 

1 0 

5 

5 

8 

5 

8 

8 

56 

- T7. 

r,oi  3 

|G 

56 

1 26 

99 

1 14 

47 1 

9 

1 1 

10 

6 

9 

1 0 

.4 

n 

J 

66  * 

r’°97 

,7 

63 

86 

r°9 

t 08 

443 

5 

7 

9 

6 

6 

n 

'V 

,5 

3 

4r 

947 

18 

872 

1 ,0  25 

Gxo9 

94 1 

4,855 

lr° 

r 02 

84 

63 

92 

6 1 

68 

74 

6 1 9 

*— « 

ÎO 

CO 

-P* 

; 


.. 


